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CHIMIQUE 


Ï>E LA VERITABLE CONNOISSANCE 


DES FIEVRES 


CONTINUES, POURPREES, 

ET PESTILENTES. 

Et des moyens de les guérir & de 
s’en preferver,tant par les acides 
que par les fudorifiques. 
Conformement k la 'DoElrine PraB'm 
â'Byfocrate ^ de Gallien. ^ 

Et fclon les principes & les mouvemens I^phisi^ 

[' cachés de lanature.qui palTent inceffami^nt àfif 
la génération à la crudité , de la ctudit? " ' 

maturité, & de la maturité à la pourtiiltikc. « ■<' 
Avec quantité de compamifens , qui font dï^xpe^^ 
riencc ^ de ta vérité la pim fenfible x '£■ 

Par Me. 3 A Qj E s Moreau Doûeut „ 

decine à Ghâlon fut Saône. 

Ipfe révélât pro&nda ^ abfeondita in tenehit 
tonftiluta ff lumen cum eo efi. Daniel, cap. x. 













A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 


BRULART 

CHEVALIER. 


MARQUIS DE LA BORDi, 
Biron de Sombernon , de Cou¬ 
ches , 8c de Malain -, Seigneur de 
MulTcy la Foffe, Travoify.Sa- 
vigny, Sainte Marie fur Oufche. 
Chanielfon & autres lieux iCon- 
feiller ordinaire du Roy en Tes 
Confeils, &c Premier Prefîdent 
au Parlement de Bonrgongne. 

ONSEIGNEUR, 
Comme fay déjà eu l'honneur 
de re^tntir l'effet de n^me pro- 

T- ' 
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teBion , lors que vous avés bien 
n^oulu terminer une guerre naif- 
fante que tmterejî ^ le jaloufie, 
plutôt que l'amour de la venté^ 
avoïent Mev'ee contre moy , ^ con¬ 
tre ma maniéré de faire la Mede~ 
cine , avec les principes de la Chy- 
mie y qui ejl la njeritaUe Phyjïque: 
]’ay cru que Votre Grandeur naura 
P 04 des-agreahle le profond reffeB 
avec lequel je luy offre ce petit 
Traicé des Fièvres continues, 
pourprées , & peftiientes, com¬ 
me un témoignage eternel de mon 
devoir , ^ de ma reconnoiffance-, 
parce que cejl un ouvrage très- 
utile , où la raifon ^ l'expérience 
jujîifieront infailliblement la <-ye- 
rité de cette DoBrine j ^ feront 
ruoir d découvert les mouvemens 
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■les fhfs cachés de la nature au fujee 
de cette matière y poury eu qud fait 
foùtenu d'un appuy aujjigrand c^ue ^ 
le ruotre , ^ qu'il paroijfe fous 
l'autorité de <-ikre Nom y dont le 
mérité efi aujjîcelehre par la vertu^ 
qutl eji fameux par la Nohlejfe de 
njos üluflres AyeuU qui ont pof- 
fedé les plus importantes Charges 
de l'Etat -, ^ Vous ont laijfé avec 
le fang tout l'avantage de leurs 
aHions les plus héroïques , pour les 
réunir en rvkre Verfonne y ou nous 
les avons wù renaître avec éclat 
toutes les fois qu'il a fallu conféré 
oser le bien public ; ^ où elles ont 
paru fi autentiquemint quelles 
Vous immort ait fer ont dans la mé¬ 
moire de toute la pofierité y qm Vous 
confiderera toujours comme l'appuy 

î î 
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de là Province , l'honneur de U J«- 
Jlice , le Pere ^ le ProtePieur de 
la Patrie. Toutes [es éminentes qua¬ 
lités , MONSEIGNEUR, ' 
qui Vous ont élevé au plus haut - 
degré de la gloire , ne demandent ^ 
glus a prefent de Vous , pour accom - 1 

plir la félicité commune , que d'étre 
le proteBeur des ruerités de cette 
Medecine , qui donne des connoif- 
fances certaines de ces fortes de Fié- 
njres, ^ des remedes affurés pour 
les guérir avec méthode , afin que 
Vous foyés le réparateur de la fanté 
du corps humain lors quU en fera 
afpigé y comme Vous Pavés été de 
celle du corps politique par les 
beaux Reglemens que Voiss avés 
faits dans le Palais -, par les ora¬ 
cles de (Vérité que Vous prononcés. 
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àans ‘■vos Arrefts , ou la ]ujlice eji 
fi fainte ^ fi entière^ qu'tls attirent 
la ‘Vénération de tous ceux qui les 
entendent. Cefl^ur cette confiance, 

MONSEIGNEUR , que 
j’efiere de <votre Grandeur quelle 
recevra favorablement cette Do- 
Brine, té) que l’approbation d’une 
perfionne aufi éclairée que Vous 
l'ètes , luy donnera tout l’éclat ne- 
aejfaire pour la faire triompher de 
l'envie de fis ContradiBeurs ; tÛ 
pour aveugler ces oyfieaux de tene- 
hres tfi de mauvais preÇage, qui ne 
peuvent fouffnr la lumière d’une 
njerité fi claire , fi fin Cible té) fi 
necejfaire au public , pour fe préfér¬ 
as er , ’O* pour fi guérir des Fièvres 
Continués , ^des Fièvres Pourprées 
qd font fi frequentes dam plufieurs 
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tnâroits de cette Province j ^par- 
ticuherement dam la Ville capita¬ 
le, qui eji honnorée de aikre jejour 
^ de (vkre proteBinn , afin que 
l'Utilité qu’il en recevra ne foie 
qu’un effet de ruhre generofité , qui 
m'aura permis de faire imprimer 
ce petit Ouvrage fous <vos favora¬ 
bles aujptces , apres t avoir receu 
comme un témoignage de la profon¬ 
de foumiffion , avec laquelle j e fuis J 

MONSEIGNEUR, 

De a>otre Grandeur , 


le tres-Iiumble & tres- 
obeiïTant ferviteur, 
More a u,. 




EXTRAIT DE L,'APPROBATION 
de la Faculté de Medecine , donnée dans 
■ la Célébré dniverfité de Taris. 

O UÏ le rapport de Meflieurs les Examina¬ 
teurs , Commis par la Faculté à la leaiue 
des Livres de Medecine & de Chirurgie > tou- 
cliaot un Truité Chimique de la •véritable cou- 
neiffwce des Fièvres coatinais , Pourprées, & P^f” 
tilentes , é* conformément à la DoBriae PraBi- 
que d'Hyppocrate d-G illien, corapo(ée pat Me. 
Jacques Moreau , dofteur eq Medecine à Châ- 
lon fur Saône. LA FACULTE’ confent 
qu’il foit imprimé, comme très-digne d’être mk 
est lour, ér fis utile au public. Donne’ à Paris 
le to Juin mil Cx cents quatre-vingt-deux. 
Signé , L I £ N A R. O Doyen. 



L Eu auflî par l’ordre de Monfeignent leChan- 
cel^er , & approuvé de Monlîeur Petit, Mé¬ 
decin de Monfeigneur le Dauphin , fuivant fon 
approbation, donnée à Vetfailics le 4. Jan¬ 
vier mil fix cents quatre-vingt-trois , & ligné 
fur l’Original, Petit Dofteut en Medecine, 
& premier Médecin de Monfeigneur le Dauphin. 



EXTRAIT DU PRIVILEGE 
dfi Roj. 


^Ouis par la grâce de Dieu, Roy 
f Je France & de Navarre : A nos 
Aroés & féaux Confeiilers, les Gens 
WS. >7^ tenans nos Cours de Parlement , 
Maiirc des Rcquêres ordinaires de nôtre Hô¬ 
tel, Baillifs .Senécliaux, Prcvofts> Juges, leurs 
Lieutenans d£ tous autres nos Jufticieis, &01E- 
cicts qu’il appartiendra, Salut. Nôtre cher 
& bien amé > Me. Jaques Moreau Doürur en 
Médecine a emeurant à Chàlon fut Saône, Nous a 
fait remontrer qu’il a compofé un Livre, intitulé 
Traité Chmique de la 'véritable camo-jfance des 
fièvres crmsnu'és , powprées pejltler.tcs , ^ des 
tmyens de les guérir tÿ «« s'en preferver , t^nt par 
Us arides que par les fudorijiques , lequel 
il defiroit faire imprimeur i & il Nous a tres- 
humblement fait fupplicr de luy accorder nos 
lettres fur-ce neceflaires :A ces causes, 
voulant favorablement traiter ledit Expofant, 
Nous luy avons permis Sc accordé, permettons 
& accordons pat ces prefentes, de faire iropti- 
tner ledit Livre par tel Imprimeur ou Libraire 






^u’il voudra elioifir, en tels volumes , marges 
Si caradtei-s , & autant de fois que bon luy 
fcinblera, pendant le temps de fix_ années con. 
fccucives, à commencer du jour qo’il fera ache¬ 
vé d’imprimer pour la premier^ fois j iceluy faire 
vendre , débiter , & difttibucr par tout nôtre 
Royame. faifons défenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs & autres , d’imprimer , faite impri- 
met) vendre & débiter ledit Livrej fous quel 
prétexté que ce foit, même d’imptcflîoa étran¬ 
gère ou autrement , fans le confentemeot de 
l'ExpofantiOU de fes ayans caufe, à peine de con- 
fifeation des exemplaires contrefaits , trois mille 
livres d’amande , payable fans déport par chacun 
des conrrevenans, applicable un lier à Nous, 
un tier à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tier à 
rExpofant,& de tous dépens , dolnmages & 
intetefts , à U charge à'en mettre deux Exem~ 
plaires en nôtre Biblitteque publique, un en celle du 
Cabinet des Livres de nôtre Château du Louvre, ^ 
un en celle de nôtre tres-eher féal Chevalier 
le Sieur le Teliier, Chaneellier de France, défaire 
imprimer ledit Livre en beau taraSere ér papier, 
conformément m nos Reglemens, éf âe faite regif 
trer ces prefentes es regiflres de la Communauté des 
Marchands Libraires de nôtre Ville de Paris, à peine 
de nullité des Prefentes ; du contenu defqutlles 
vous mandons & enjoignons faite jouir & ufcc 
l’Expofant , Sx ceux qui auront droit de luy, 
plaineracnt& pafiblcraent) ceflant & faifant cef- 
fer tous troubles & empêchemens au contraire. 
Voulons qu'en mettant au commencement,ou fur 
la fin dudit Livre , l’Extrait des prefentes elles 
forent tenues pourdûemcnt fignifiées, & qu’aux 
Copies d’iccUcs collationnées par un de nos âmes 
& féaux Confcillcts Secrétaires, foy foie ajou-« 
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tce comme à l’OrigiBal. Commandons 
au premier nôtre HuiŒer ou Sergent fur ce re¬ 
quis, faite pour rexecution des picfentes, tous 
Àdes necclfaites > fans demander autre petmif. 
lion; Car tel cfl nôtre plaifîr. Donne’ à Ver- 
failles le ip jour du mois de Janvier • l’an de 
Grâce mil Cx cents quatre vingt- trois , & de nô¬ 
tre regne le quarantième. Et plttt htu , Pat le 
Roy CO fon Confeil. J U N C QUI ERES. 

Rcgifité fut le Livre delà Cemmunfutédes LU 
bmires & Itnpritniurs de Paris le ii. ianvier 
16 S} . fuivant i'Anefl du PatUm^M du 8 Avril 
tb' rcluy du Cenfetl privé du Rcy du 17. Fé¬ 
vrier à la charge que ledit Livre fera débité 

par les mains e’un Libraire ou Imprimeur , fuivant 
les Ordonnances fy Reglemens. Signé A N G O T 
Syndic, 

Et ledit Sieur Moreau a cédé , & tranfpottê 
fon droit de Privilège, à Jean Ressavre, 
Imprimeur & Libraire de I.t Ville de Dijon, pour 
en jouir conformément à iceluy, fuivant l’ac¬ 
cord fait entt'eux. 

Achevé d’imprimer pour la première fois Iç 
JO. Mats i«83. 

Les Exemplaires ont été fournie. 
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PREFACE Af LECTEUR 


O M M E detoutes les Fiè¬ 
vres il n’y en a point de 
plus furprenantes, de pius 
ifes, ny de plus inconnues 
que celles qui font rapportées dans 
ce traité.veû même que la plus-parc 
de ceux qui en ont écrit ne s'en ex¬ 
pliquent que par des qualités occul¬ 
tes,cela m’a obligé de m’y appliquer 
avec beaucoup de contention pour 
m’éclaircir autant que je pourray 
fur une matière d’une fr grande im¬ 
portance , & pour eftre toûjours 
prêt dans les occafions à fecouric 
tous ceux qui fe trouveront at¬ 
teints de ces forces de maladies,qui 
font d’autant plusfâcheufesqu’elles 
étonnent ttes-fouvent le Médecin, 
& qu’elles font mourir beaucoup 
3; 
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àc gens avant qu’on les fuiffs 
connoître. 

C’eft dont cft'.c confîdcration 
qui m’a poufle à prefenter ce pe¬ 
tit traité au public ,cpairae leplus 
utile & le plus necefiaire de tous 
ceux qui font dans la Medecine $ 
ôc parce que ces fortes de Fièvres 
ne peuvent naître dans un endroit 
qu’en même temps elle ne rava? 
gent bien fouvenc des Provinces 
entières : Je prie le J-Cideur de fe 
défaire des préventions qu’il pour- 
roit avoir contre les cinq princir 
pes de la Chymie , qui font les 
cfprits, les foufres, les fels, l’eau ,& la 
la terre dont je me ferts pour les 
expliquer & pour les traiter avec 
méthode , puis qu’il n’y en a point 
d’autres par le moyen defquels on 
puifle plus raifonnablement exé¬ 
cuter ce deffeio ; Et de ne pas trou¬ 
ver étrange Ci je n’en ay pas fait 
un Chapitre feparé pour les traiter 
chacun en particulier parce qu’üs 
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fout tellement connus dans toi»s 
les Auteurs Chymiques qu’il n’y 
en a pas un feul qui n’en aie écrit 
à fond au commencement de Ton 
livre ,quieft la raifon pour laquel¬ 
le j’ay crû qu’il feroic inutile d’en 
faire icy la répétition, & ce d’autant 
plus que je les ejtplique aflez dans 
tout le corps de ce livre , ou l’on 
trouvera que j’en donne une fuf- 
fifamc intelligence pour faire çon- 
noître les mouvemens les plus ca* 
chez de la nature au fujet de U 
génération à la crudité, de la cru¬ 
dité à la maturité , & de la ma¬ 
turité à la pourriture ; qui font 
tous les differents .degrez par ott 
doivent pafler tous les mixtes qui 
font dans le monde j & qui font 
auflî l’unique fondonient fur le¬ 
quel j’établiray toutejla connpif- 
fance de la véritable Médecine, 
& par confequent de ces fortes de 
Fièvres, 

Qui fi l’on voyott de frequents 
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/iiccez dans la Médecine qui n’cx- 
pliqiie les maladies & les reraedes 
que par le chaud & parle froid,on 
auroit raifon de s’y attacher & de 
s’y arrêter : Mais comme il eft 
certain qu’une Dodrine ne peut 
pas fefervir de deux fortes de prin¬ 
cipes differents , ôc que d’ailleurs 
nous voyons tous les jours que 
les Médecins qui raifonnent des 
maladies fur ces premières qua. 
lirez ne lailTent pas de fe fervir 
dans leur pratique de beaucoup 
de remedes Chymiques , qui ne 
peuvent point avoir d’autres prin¬ 
cipes que ceux de leur art , qui 
eft la Chymie 5 il faut neceflai- 
rement conclure , que leur Théo¬ 
rie eftant differente de leur Pra¬ 
tique ils ne peuvent avoir ny l’u¬ 
ne ny l’autre .-mais encore qu’ils ne 
fçau rôient dire que leur fcience 
foit bonne , puis qu’ils font con¬ 
traints pour guérir avec fuccez 
les maladies qu’ils traitent de cher- 
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cher des remedes dans une Do- 
trine étrangère qui n’efl: pas établie 
fur leurs principes. ^ 

Mais ce qui devroit obliger le 
Public à ne pas avoir tant de con¬ 
fiance à cette forte de Medecinè , 
c’efi: qu’elle ne peut pas même ex¬ 
pliquer les differents effets de 
quantité de fes remedes qui ont 
les mêmes degrez des premières ou 
des fécondés qualités ; comme par 
exemple : pourquoy la Reubar- 
be eft purgative Je bois de Gayac 
efl fudorifique j & cette plante 
qu’on appelle v/r-ga aurea eft diuré¬ 
tique , parce que tous ces médica¬ 
ments qui ont des vertus fi con¬ 
traires ne laiffenc pas d’eftre de 
même tempérament puifqu’ils font 
chauds & fecs au fécond, degré , 
fuivant cette Doêlrine , qui pour 
cette raifon ne fçauroit dire que 
ces premières qualités puiffenc 
produire des effets fi differents 
dans des fujets où elles font tout à 
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fait fcmblables, & par conreqüenï 
qu elle ne peut déjà expliquer ces 
chofes fuivant Ces principes , SC 
qu’elle cfl: obligée dans cette oc- 
cafîon de recourir à des qualités 
occultes, Sc d’avoüer quelle n’eil 
connoîc pas la caufe , fuivanc le 
propre terme donc elle Ce ferc : Ec 
ainfi comme elle rarfonne de même 
maniéré fur les maladies , il efi: 
certain qu’elle ne les connoîc pas 
mieux que les remedes, & qu’elle 
prend ordinairement l’efFec pour 
la caufe 5 car lors qu’elle dit que 
la Fièvre eft caufée d’une chaleur 
étrangère j il efl: vray dans le jufte 
raifonnement, que l’on n’a pas la 
Fièvre parce qu’on a de la chaleurj 
mais au contraire qu’on a de la 
chaleur parce qu’on à la Fièvre, 
& par confequent que la chaleur 
n’ed qu’un effet de cette indifpo. 
fition & non pas la caufe. 

Cependant l'on n entend prefque 
parler que de chaleur dans cette 
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jDôÀrine pour expliquer les câS- 
fes de routes les maladies, & pour 
cette raifon l’on n’employe que des 
rcmedes rafraichifTants pour lés 
combattre , ce qui eft pourtant un 
méconte aflez évident puis qu’il 
devroic avoir autant de differentes 
alterations qu’il y a de qualitez 
contraires dans cette Doétrine , 
par confequcnt des reraedes chauds 
auffi-bien que des froids , & des 
fecs auffi-bien que des humides, 
afin que la Théorie fur conforme 
à la Pratique. Neanmoins l’on ne 
voit pas que ces rcmedes foient 
en U (âge dans cette forte de Mé¬ 
decine, puis qu’elle ne blâme les 
fudorifiquesdans les Fièvres ( quoy 
qu’ils foient neceflaires pour pu¬ 
rifier le fang ) que parcs qu’elle s’i¬ 
magine qu’lis ont de la chaleur. 

Mais fi cela étoit vray que les 
premières qualitez fiifft rt capables 
de caufer les maladies , il s’enfui- 
vroitque toutes celles qui procc- 
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dent de chaleur devroient eftre 
combattues par des qualités froi¬ 
des , ôe qu’il faudroit neceifaire- 
«lent s’abftenirderufage des meil¬ 
leurs aliments qui abondent en 
principes aAifs, Sc qui par confe- 
quent ont quantité de parties fui- 
phurées, dont le mouvement pour- 
roit caufer de la chaleur ; ce qui 
eft pourtant contraire à la pratique 
de cette Doétrine , qui ne défend 
pas même dans les Fièvres rufa- 
ge des bons bouillons de vian¬ 
de , qui ont quantité d’efprit ful- 
phurés qu’ils ont tiré de la chair 
dés animaux dont ils font faits, êc 
qui par ainfî pourroient pro¬ 
duire de la chaleur , & augmen¬ 
ter ces fortes de Fièvres fi elles 
procedoient de cette caufe , auffi- 
bien que toutes les- maladies chro¬ 
niques qu’elle établit fur ce même 
principe, & &: où elle permet, non 
feulement l’ufagc des bonnes vian¬ 
des qui feroient contraires pour 
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la même raifon , mais encore 
celuy du pain qui n’y convien- 
droic pas mieux , puifque tous 
ceux qui fçavent l’art de faire des 
médicaments , n’ignorent pas que 
i’on peut tirer du bled fermen¬ 
té , un efprit anffi ardent que ce- 
juyduvin. 

Ainfi il n’y a perfonnc qui ne 
voycjou que ces premières qualités 
ne font pas les maladies fuivant 
cette Oodrine ( cequieft vérita¬ 
ble) ou bien que le régime de vie 
qu’elle ordonne n’a point de rap¬ 
port , Sc ne convient pas pour 
procurer la guerifon, puis qu’il ne 
tend pas à une fin contraire à la 
maladie» 

Mais ce qui efl: encore plus ex¬ 
traordinaire , c'eft qu’on peut dire 
avec raifon que cette forte de 
Médecine ne connoît pas même 
les principes de chaud £c de froid 
fur lefquels elle‘raifonne , car fi 
l’on examine de prez .les remedes 
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dont^llefe fcrt pour rafraîchir, loti || 
trouvera qu’ils contiennent cvi^ 
demment un principe de chaleur, 
comme il efl: facile de s^cn laiffer | 
periuader dans une très *■ grande i 
quantité ,entre lefquels il nf faut ! 
feulement que confiderer les fe. 
mences de melon , de concombre, ^ 
de citrouille , de courge 4 qu’elle 
nomme par excellence des femen- 
ces froides, êc dont elle apprend 
à tirer des extraits en les battarjs 
dans un mortier de marbre avec 
de l’eau pour faire des émulfions 
rafiaichiflTantes 5 comme fî toutes 
les femenees qut font au monde 
n'avoient pas en elle même un 
foufre naturel > quieft un principe 
de vie , de vegetâtioEi, de mouve¬ 
ment 6 c de chaleur i & fi elles 'ne 
rendoient pa^ toutes ( quand on les 
prefife ) des parties huileufes &r fui- , 
phurées , qui font inflammables de 
leur nature , comme il eft aifé de | 
l’exprinjenter dans ces fortes de 
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feiiiences que nous venons de 
nommer où elles prédominent 
manifeftemenc auffi bien que lors 
quelles font réduites en émuldons, 
quoy quelles n’y paroiiTcnt pas de 
la même maniéré parce qu’elles 
ont êtédivifées en petites parties 
infenlîbles dans cette préparation, 
où il faut neceiîùiremet battre 
ces femences peu a peu avec une 
petite quantité d’eau , afin que fut- 
vant qu’elles s’inccirporent avec les 
fels qui s’y rencontrent, elles puif* 
fenc en meme temps s’unir par leur 
moyen avec les parties huileufes 
pour les feparer les unesdes autres 
& les empêcher de paroîtrej demê* 
me maniéré qu’il arrive lors qu’on 
a dilTouc de i’huile avec du fucre, 
laquelle s'unit enfuire fi facile-^ 
ment avec l’eau , ^qu’ii efi: prefquc 
impoffibie d’y remarquer les par¬ 
ties fulphurées les moins fenfibies, 
tant elles font engagées avec l’eau 
par le moyen de ce fcî. 
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C’eft pourquoy nous devons ' 
neceflairemenc conclure , que ces 
fortes d’émulfîons qui ont ainfi • 
quantité de parties grades , hui- ! 
ieufes.&i fulphurées, ne peuvent 
aucunetncnc convenir dans les 
Fièvres pour rafraîchir , & par 
confequent que leurs qualité eft 
inconnue dans cette Medecine qui 
les employé pour ce fujec j parce 
qu’elles ne font pas fi tôten di- 
geftion dans i-’eftomac que la cha¬ 
leur ( qui même fuivant le fenti-^ 
ment de cette Dodlrine) alTcmble 
les parties homogènes , fcpare 
celles qui font heterogenes , Calor 
congregat homogenea difgregat 
heterogenea , fera infailliblement 
approcher ces parties fulphurées , 
les une auprez des autres , en 
telle for'e qu’elle furnageront la 
liqueur 6 c qu’elles entreront ainfi 
dans la maflé du fang pour l’en- 
flammer & augmenter , par leur 
mouvement la chaleur de Ton ebul- 
li tion. 
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L’on en peut autantdire du fyrop 
violât, dont elle fe fert pour fai¬ 
re des Juleps rafraichiffants -, car 
premièrement, fi l’on confidere la 
violette de laquelle on tire le fuc 
qui entre dans fa compofition , l’on 
trouvera déjà que ce n’eft pas une 
chofe rafraichiflante, puis quec’eft 
un aromat qui a une odeur fi 
extraordinaire qu’un petit bou¬ 
quet de cette fleur eft capable 
fl’embaumer toute une chambre, 
& que Todeur qui n’eft autre 
chofe, fuivanc Ariftote , qu’une 
exhaiaifon chaude & feche : odor 
ejl exh»l(itio caltdi éF j ne peut 
pas luy donner cette qualité de 
rafraîchir , non plus que le fucre 
qui eft l’autre moitié de ce mé¬ 
lange, puis qu’il eft auffi chaud &C 
fec , fnivant cette dodrine. De 
maniéré que fi l'on vouloir exa¬ 
miner tous ces remedes qui font 
raifonnés fur le chaud , & fur le 
froid, l’on trou veroit qu’ils ne font 
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pas mieux connus que les émuL 
fions ) & le fyrop violât dont 
nous venons de parler > & ainfi 
pois que cette Medecine cft fi peu 
éclairée dans fesprirjcipe>,^qu’elle 
aime mieux croupir dans l’obfcu^ 
rité de l’ignorance que d’ouvrir 
les yeux à la lumière de la vérité, 
que Je beau feu de la Chymie 
découvre clairement à tous ceu3{ 
qui la cherchent dans fe»s opera¬ 
tions, nous devons ncccfiTairetnent 
çoDcluteque les documents qu’el¬ 
le prononce à l'aveugle nej peu¬ 
vent jamais être que tres-funeftes 
dans leurs fuccés 5 parce qu’elle 
eft de même nature que cet oyfeau 
de Tenebres, & de mauvais pré-- 
fage dont parle le Poète Ovide. 

Sedet in adverfo noSturn^s, lumfnê 
bubo. 

Vunereoque graves ediàit mre fonos.. 

Quoy-qué les raifons foienç 
afles fortes pour, ne pas s’engager 
dans nn fembîable party, & que 
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|e ne prétends pas les avoir avan¬ 
cées pour choquerqui que ce foitj 
mais feulement pour faire con- 
noître la vérité qui eft avanta- 
geufes à tout le monde , neanmoins 
je fçay bien que je ne fçaurois 
m’empêcher d’eftre expofé à la 
cenfure de quelques des plus 
critiques,qui quoy qu’ils nefoient 
pas capables de dire quelque cho- 
fe de meilleur , & encore moins 
de mieux faire, mépriieront pour¬ 
tant la Dodrineque je propofeî 
mais comme il ne méritent aucune¬ 
ment qu’on leur réponde, 6c que 
je ne prétends pas parler à eux 
fuivant IcConfeildu Sage, qui me 
les a déjà fait connoître par leur 
nom au vingt-troifiéme Chapitre 
des Proverbes : In aurihus infipien^ 
tmm ne loc^H^ris defpicient àoBri- 
mm eloqmi tut , je ne croy pas 
qu’il foie icy necelTaire de cher-? 
cher d’autres raifons pour me 
deifendre contre leur palTion que 
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celle de leur propre infuffiiance. 

Et s’il s'en rencontre d’autres j 
qui par un principe de jaloufie di- 
fent que cette Dodrine n’efl: pas 
nouvelle , tC que je n’ay rien 
avancé qui foie de moy ; jecon- 
viendray facilement avec eux de 
la première Proportion , puifque 
je prétends que c’eft la Dedrinc 
Pradique d’Hyppocrate , & de 
Gallien 3 mais je ne tomberay pas 
d’accord de la fécondé, parce que 
je foutiens quelle n’a jamais été 
traitée fur ces principes, ny d’une 
maniéré fi naturelle , & fi intelli¬ 
gible. Cependant comme cela ne 
regarde pas le public , qui n’a pas 
affaire d’où elle vienne , pourveu 
qu’elle fojt véritable , jefouhaitte 
feulement pour leur fermer la 
bouche qu’on leur demande fi 
elle eft bonne ou fi elle eft mau- 
vrife, afin que s’ils difent quelle 
eft bonne , on les oblige pour lors 
d’avouer qu’ils ne la connoiffenc 
pas 
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pas auparavant, & qu’ils doivent 
louer ce livre qui leur apprend 
des chofes fi utiles , Si fi avanta- 
geufes , parce qu’autrement s’ils 
ofoient foûtenîr qu’elle leur êtoit 
déjà connûë , il faudroit par ne- 
celîîté les blâmer de ce qu’ils ne 
l’ont pas fiuivie jufques à prefent > 
& par ainfi les charger desfacheu- 
fes confequences qu’on en pour- 
roit tirer : Et fi au contraire ils 
difenrqu elleefl: r1S^|uyaire,on leur 
répond auflî en noém^emps, qu’ils 
ne méritent pas d’eftre crû fur ce 
fujet, parce que ce n’eft pas aflez 
de le dire dans le particulier , oû 
pour l’ordinaire on efi: à couvert 
de la cenfure > mais que pour céc 
effet ils doivent en écrire publia 
quement, afin de voir s’ils feront 
capables d’apporter des raifons qui 
puiffent renverfer tout l’ordre des 
mouvements de la nature que cette 
Dbétrine enfeigne fi fenfiblementj 
fans qu’ils foient obligés de tom- 
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ber eux mêmes dans la confufionr 
ou bien s’ils ne peuvent pas ac¬ 
cepter ce parcy pour me repren¬ 
dre , n ne faut pas auifi qu'ils 
avancent de femblabics difcours 
qui ne font que des paroles en l’airj. 
car je me contenceray feulement 
de leur répondre ce qui efl: dit | 
pour eux dans l’Ecthure au fixié- i 
me chapitre de Job : ^are de- 
traxijiis fermonihus verilam cum ^ 
vobis mllus fit qui pojjif urguere me^, 
led inerepundum tantum eloquia con^- 
cinnatis ., ^ ad ventum verha pro' 
fertis Mais au contraire s’ils font 
plus fages cela les doit engager 
d’honneur à fe taire, ôc fuivre le 
eonfeil qui leur eft donné atr 
treiziéme chapitre du meme livre, 
Atque tttinam taceretis ut putaremm» 
ejfefapientess Parce que j’efpere que 
tout ce qu’ils pourront dire de 
cette maniéré ne fera jamais au¬ 
cune impreffîon fur les efprits les 
plus éclairé&^, qui en jugeront tour 


PREFACE. 

ait contraire lors qu’ils verront fa 
vérité de mes raifons qui fera 
confirmée par l’experience la plus 
fenfîble. 

C’cft pourquoy fi l’on fait tant 
foit peu de reflexion fur toutes ces 
chofes, l’on ne fe laifTcra pas fi fa¬ 
cilement entraîner au torrent de 
ceux qui ne jugent de la bonté 
d’une Dodrine que parce que c’efl: 
le rrain & la route ordiniare ; ôi 
qui par confequenc quittent le par- 
ty de la raifon pour fuivre à 1 a- 
veuglc les vieux chemins les plus 
frayés de l’erreur où ils fout mal- 
heureufement conduits par la 
Troupe de ceux qui les prece¬ 
dent , en quoy ils font la même 
chofe que ce q.u’un ancien Auteur 
a dit fort à propos fur ce fujet, 
Antecedentem gregem feq^uumur non 
(^uo eundum fed quo km. Et l’on 
n’aura pas tant de peine à écouter 
la Chymic qui donriera des idées 
bien plus clairesplu-s fenfibles 5» 
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pins certaines, tant de !a nature des 
rnaladies que des remedes, puifque 
fes principes font fi fen fi blés qu’on 
les peut reconnoître à l’œil dans les 
refolutions quelle fait des mixtes ; 
où il eft facile de voir que les ef- 
prits, les foûfres, les Tels, l’eau, &. la 
terre qui paroifiTent pour lors, 
font les véritables principes de toU' 
te compofition , fuivant cét axiome 
de Philorophie omnia enim compo- 
mntur in ipu& primo refolvuntur. 

Mais quoy-quc la Chymie aye 
le malheur dans nôtre fiecle d’être 
attaquée à la fourdine parles qua¬ 
lités occultes &: malignes de fes 
envieux,qui font glilTer leur venin 
dans refpric de la plus-part des 
hommes dont ils gagnent facile¬ 
ment la crédulité par l’autorité 
qu’ils ont acquife, plutôt parla lon¬ 
gueur du temps que par la force de 
la vérité > & que cette fcience qui 
fe peut vanter de trouver de re- 
medes a«x maladies les plus ca-; 
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chées ne peut prefque garantircîiî 
poifon de Tes ennemis jcependant 
( Mon cher Le Et sur ) jay trop 
bonne opinion de vous, pour croire 
que vous vous iaiffiez prévenir par 
CCS erreurs populaires,qui donnent 
tant de crédit à une Doctrine donc 
on voit û peu de miracles 5 & j’ef- 
pere que vous n’en jugeréspas fur 
Icfcntiment de ceux qui n’en font 
les ennemis que parce qu’elle eft 
contraire à leur inrereft , ôc non 
pas à la vérité. Mais je ne croy 
pas qu’il foit icy neceflaire défaire 
l’Apologie de la Chymie à laquelle 
je me fentirois prefqne d’humeur à 
m’abandonner , jfi tous les plus 
célébrés Auteurs qui en ont traité 
à fond n’avoient déjà écrit tout ce 
quife peut dire fur ce fujet 5 & je 
croy avoir à faire à un Ledeur trop 
éclairé pour fe laifler aller aux 
préventions d’une Dodrine con* 
traire ; Je laifle neanmoins à la 
diferçuon d’wa chacun d’en jugey. 
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comme il luy plaira 5 & toute la 
grâce que je demande au Public, 
c’efl: de recevoir ce petit traité avec 
autant de bien - veillance que j ay 
de zele de luy offrir pour Ton uti¬ 
lité ; puirque c’efl: le deflein que 
j’ay de me facrifrer à Tes inrerefts 
qui m’y a porté. On y trouvera 
outre le raifonnement & l’expe- 
rience quantité de citation!! d’Hip¬ 
pocrate & de Gallien pour montrer 
que cette Doébrine n’efl: pas oppo- 
fée à la pratique de ces Auteurs, 
qui eft ce qu’il y a de meilleur 
dans leurs ouvrages 5 êf quoy-que 
les principes donrjÆ me ferrs ayeni 
déjà été traités dansParacelfe,ou 
dans Vuilüs, & qu’il foit tres-dif- 
ficlle que je les puifTe employer à 
mon fujet fans qu’ils tendenc 
quelque - fois à un même raifon- 
nemenc , neanmoins fi l’on fe dé¬ 
pouille de toute forte de préven¬ 
tions l’on trouvera de plus que je 
traite cette matière d’une autre 
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façon en ce que j’explique partf- 
eulierement ce que l’on doit enten* 
dre par la nature , & que je me fers 
de Tes mouvements pour connoître 
les Fièvres continues, & les Fièvres 
Pourprées-, oà elles fe termineoc 
fouvent} lors que îe fang tombe en 
pourriture , dont on n’a- fait aucune 
mention dan-s ces Aureurs ny dans 
les autres,auflî- bien que de la pour¬ 
riture contagieofe des Fièvres pef- 
tilentes qufa été inconnue jufques 
à prcfent > & enfin de là Méthode 
particulière dont je traite les unes 
les autres, tant par les acides 
que par les fudorifîques, avec les 
comparaifons les plus fenfibles de 
la nature , 6 c de l’art, qui font voir 
par expérience, non feulement la 
vérité de cette Doèlrine j mais 
encore qne la Theone eft entière* 
ment conforme à pratique. 

Pour^ le ftyle je ne me fuis étu¬ 
dié qu’à le rendre intelligible, fans 
yaffeéter Iç fafte.ôc fi je rae fer» 
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de qulques répétitions je n’ay 
pû m’en difpenfcr parce que la 
matierç l’exige j & qu’il a fallu 
faire application des même raifons 
à de differents fujets. Enfin s’il 
fe rencontre quelques termes qui 
ne foient pas au gré des délicats 
du fiecle 5 cependant comme ils 
expliquent lyiieux fuivant mon 
fens toutes les idées que j’ay coa- 
ceuës for cette matière , je ne crois 
pas que cela doive mériter une 
rigoureufe cenfure , ny rien dimi¬ 
nuer de la bonté de la doêlrine, 
de la force, du raifoonement, ny 
de la vigueur des remedes, qui eft 
la feule fin que je me fois propofée 
dans ce petit ouvrage , où les fautes 
d’ortographe qui s’y peuvent glif- 
fer dans l’impreffion ne doivent 
pas empêcher de prendre le fens 
du livre qui fera d’une grande 
utilité aux fains , ôc aux malades 5 
puis que je n y enfeigne pas feu¬ 
lement les remedes pour recou¬ 
vrer 
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vfcr la fanté » mais auflî que j y 
découvre les moyens de fe là con- 
ferver ^ ainfi je prie le Ciel, mon 
cher Ledeur que vous en puiffiés 
faire vôcre profk, & que je vous 
fois aufli utile en cela, que j’ay en 
de paffion de vous le faire con- 
noître, afin que vous ayés l’avan¬ 
tage de dire avec le Posté Ovide. 

Nec dolor ulltts adejl , nec febribus 
utor anhélis j' 

■Et feragit foliti vtna, tenons Uerl 
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DES MATIERES, 

QUI SONT CONTENUES 
dans les Chapitres. 

CHAPITRE I. 

D Es Fièvres contim’és. fa£. j- 

Les qualités ocrultes ne Jigrnfienr 
rie', iind. 

Ce que c’efl la Fièvre , & fa définition, p. 4. 

Ees foùfres dégagés des autres principes font 
la véritable caufe de la chaleur.. p. 4 

Comment le foin s’échauffe.. p. ^ 

La chaleur n’efl pas un effet du feu, mais du 
mouvement des Corps fulphurés. p. -j 

Hipocrate dit que les maladies ne viennent- 
pas du chaude du froid , du fec, & de 

l'humidité. p j 

Le feu en puiffance ne veut rien dire. p. 6 
Les caufes des bonnes ou des mauvaifes 
odeurs, pag. 7 
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êomment le feu s'allume. pag.. ÿ- 

Ce cfue ceji ^ue le feu., tbid. 

Lefel de tartre, & l’acide du vitriol cau- 
fent de la chaleur , pourquoy , p^g-^ 

Ce que c'eji que la chaud. ibid. 

Comme quoy elle s’échauffe par le moyen de 
l’eau. pag lo 

Pour quoy la chau fondue efigraffe. ibid. 
hes matières graffes huilleuf es^^ fulphurées, 
& le feu ne different entre-elles qu’acci- 
dentellement. pag. 11 

Fernel dit que tout ce qui doit brûlersOU s’e.. 

chauffer, doit être fulphuré. pttg-iX 

Gallien appelle la Fièvre du feu. p. 14 

Hippocrate dit que la Fièvre vient dtidèga^ 
gement des parues graffes du fang. p, i-j. 
Les Signes & les Symptômes des Fièvres 
continués. v pag. 17 

Les Fièvres deviennent populaires a caufe du 
dereglement des faifons. pag. i «> 

Ceux qui ont le fang gras , & huitleux font 
plusfujets a la Fièvres, & ceux qui mè¬ 
nent une vie fedentaire, & ufent d'ali¬ 
ments fucculents. p. 10 

Le deffaut de la tranffiration caufe la Fiè¬ 
vre. pag. 1 1 

Les aliments qui ont trop de maurité , & les 
liqueurs trop fetrnentées caufent la Fièvre 
ibid. 

Le vin a beaucoup de reffemblance avec le 
fetng. ibid. 
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efi proche de la pourriture. pag.ix 

Il faut éviter tout ce qui peut trop mourir le 
faitg. ibid. 

La pourriture efi un effet de la chaleur.p. 2 5 
Ce que c efi que la nature. ibid. 
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Ce que c’efi que la génération , & comme elle 
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Ce que c’efi la crudité. ibid. 

Ce que c’efi la maturité. p. zj 

Les caufesde la chaleur & de la pourriture, 
pag. Î .6 

Les Fièvres font plus frequentes dans les 
Pais chauds. ibid. 

Le vin efi appellé le fang de la terre, p. 27 

Les alterations du <vin, & du fang font dp 
même nature ,fuivant Gallien. ibid. 

Le vin qui vient dans les lieux froids, & 
bas né peut meurir. pag. 2 S 

Le vin qui vient dans les lieux chauds , & 
montueux meurit facilement , & pour- 

quoy. pag. 29 

Les vins trop rngurs nje fe gardent pas long¬ 
temps. ibid. 

Il faut faire cuver les vins pour les rendre 
cruds,&pour les garder long-temps. p.}0 
Le fucre conferve le fuc des fruits , & 
pourquoy. pag, } z 
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coBio>t artificielle efi femblahle àlarntc. 
turité naturelle. p. 

D'ou vient la bonne odeur ,& la douceur des 
fruits dans la coElion, 3 4 

Le foufre exalté efi la caufe de la rou- 
geur. 

Pourquoj le ctnabre efi rouge. p.}y 

Pourcfuoy le fiang efi rouge. ibid. 

La caufe des pâles couleurs. P‘ 

Le fiang ne peut s'échauffer quand il efi 
crud. ibid. 

La trop grande rougeur du fiang efi une mar¬ 
que de fa maturité , & elle efi à crain¬ 
dre. /' • 3 3 

Pourquoy la Médecine a inventé les digefi- 
tions. P 33 

La crudité & la maturité font les caufies 
de toutes lesrnaladies. ibid. 

L'ébullition du fiang caufie enfin la pourri¬ 
ture quand elle dure trop j & de quelle 
maniéré. p. 40 

Le fiang devient encore plutôt meur que lés 
fruits dans les Pais chauds, & mon- 
tueux. pag. 41 

La nourriture journalière empêche que le fiang 
ne meurijfie trop. pag-43 

Lejeune efi nuifiible à ceux qui ont le fiang 
meur. pafi 44 

Hippocrate ordonne des aliments cruds 
dans la chaleur du fiang. p, 45 




TABLE 

'Le levM» de l'eflomu eji acide , d' /’ w- 
qnoy il blanchit le chyle pag, 46 

Le grand exercice échauffe, ^allntne le fang 
trop meur. pag. 4S 

Les vins trop metirs ne peuvent fe voiturer 
fans boùilUr. ihid. 

Ceux ^ui fe murriffent d’aliments cruds-, 
greffiers , & indigefles fupportent fac 'ile- 
ment le travail fans s’échauffer. ibid. 

Les vins greffiers,&plus cruds deviennent 
meilleurs en les voiturant. pag. jo 

Ceux tjui s’adonnent à l’étude , doivent fe 
nourrir d'aliments meurs , & pourquoy, 
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Les mtlades qui precedent de la d'ffipation 
des principes aélifs. pdg. j 4 

Le fang falé produit un fuc nerveu acide. 

Le divsrtiffement efl bon après les grandes 
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Comme quoy Us impuretés du fangfe fepa. 

rent naturellement dans la crife.pag.f8 
Comme quoy la mort arrive après l'ébulli¬ 
tion du fang. pag. 6 0 
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pourriture du fang. pag.6i 
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comment. pàg. Ci 
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CHAPITRE IL 

D Es Fiévrts malignes. fag, 6} 

Ce que cefl que la contagion y Ô le le¬ 
vain de la pourriture. p. 64 

Les fels , & les f mfres f mt les véritables 
dijfolvants des mixtes. 65 

L'eau ne peut s'unir avec l'huile fans le 
fel. ibid. 

L’fjprit ne peut s’unir avec le f 4 fans le 
foufre. ^ p. 66 

Les corps humides font fujets à la pourritu¬ 
re, & pourquoy. p. 66 

Ledijfolvant veneneux , & le levain pfjîi- 
lentiel efl-un fel fulphuré qui fe rnanififie 
par la puanteur. p. 6j 

Lapejte -p y-* extrême pourriture du fang, 
fuivant GaUien. p6S 

Les éléments dans la cortupfon , t'' 

dans leur pureté , fuivant 
crate. , " 

Les premières ny les fécondés q’taUtes ne 
font pas la caufe de la pefte ; rnais lesprin- 
cipes fubftantiels de fel , ^ de foufre im¬ 
pur , fuivant GaUien. _ P‘ f 

L'aBivUe\& U real té de ce mauvais levain ^ 
dans l’exemple de la pourriture des prwts, 
& de la Gangrené. Z'- 7 ° 

Corne quoy la pourriture dpud lefang. p. 77 
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Comme quvy la pejie s’efi commmiqitée datu 
les armées. pag. 72, 

Comme quoy une hluette de feu peut embrafer 
e tout l’univers, & le fel faire aigrir toute 
' lapâte dans la fermentation. P- 7 } 

Les atomes de fel , & de fouffre- font des 
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, toutes les liqueurs ou ils s'infinuent. p. 74, 
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Les ejprits animaux fe diftillenî dans le cer¬ 
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Ceux qui doivent éviter le travail, p. 54 
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xemple de l eau forte. p 

^‘ÿ^f^sfelsfulpktréspeuventfah^^^^ 

Us s engendrent dans nôtre corps,ou auils 
•viennent de dehors. J fi 

Comme quoy la Fièvre s’allume dans la pele 
& comme quoy le fang fe pourrit, p. 7 ' 

(■•t qui caufe le charbon. p ‘a 

Ponrqaoy le charbon brûle la partie oÙ efi 


DES MATIERES. 
df la mortifie. p. S i- 

Le charbon neft pas canfé par Us fiels aci¬ 
des. P 

Les fiels acides blanchijfent la chair ^uils- 
mortifient. p. 84 

Comme quoy les fiels fixes du charbon con¬ 
trariant l’acrimonie cauflique. ibid. 

Ce que ceflrque le bubon ^ & pourquoy il 
, arrive dans les Glandes, p. 8(î 

La nature n’efi pas capable du raifionne- 
ment. ibid. 

Pourquoy le bubon fupptire-, & de qu’elle 

manière, p. 87' 

Comme fie fait le pus. p. 88 

Pourquoy la Fièvre , & les autres fiympto- 
mes cefifent quand Us pus ejl fiait, p. 8g- 
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D U trainernenl des Fièvres ardentes, 
& continués. p- 90 

Toutes les maladies fie doivent traiter par 
la dètruBion de leurs caufies. p- 92. 
Les caufies antécédentes & conjointes des 
Fièvres continués, & les indications qu’il 
faut prendre pour les traiter. p- 9} 
La fiaignée fie doit pratiquer dans le com¬ 
mencement , & pourquoy. 'ibid 

Les petites fiaign'ees font nuifiîbles dans le 
commencement , & pourquoy. p. g6 
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Lts grandes faignées dans le commen- 
. ment ne font pas dangereufes. 

‘ £omme il faut modérer la quantité dufang 
que l’on doit tirer. p. leo 

Jl ne faut p^ que les faignées que l’on réi¬ 
téré dans la fuite fuient fi grandes que 
les premières. p. loi 
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perle chaude du fanz_. p. 104 f 

-Les fels fervent d; milieu pour dijfoudre tes ■; 

foufres dans l’eau. p 10 f 
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Les excrement! qui refu'tent du bouillonne^ 
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Les écumes du fang ne fe peuvent pre'ipiter 
au fond,ny purger par les purgatifs, p. 148 
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Les purgatifs peuvent augmenter la corru¬ 
ption du fang dans les Fie'vres malignes^ 
p.jÿS 
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.Le TheriapiCile Diafcordiumfe Metriàate 
é" tous les autres aromats ne vMent rien 
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Les alirnefij qiù fe tirer;t des animaux font 
les plus parfaits. P-t-zj 

Les bons vins font bons pour toute forte de 
perfmues: ihid. 

Les principes aElifs exaltés dans les bons 
alimens produifent la maturité du fang, 
pag. liS. 

Une faut pas fe fervlr des alimens greffiers 
& indigefies pour corriger la maturité du 
fang. p. XIP 

Comme il faut préparer le pain pour empê¬ 
cher qu'il ne faffe un fang trop meur. 
ibid. 

Comme il faut préparer le vin pour le même 
effet. p. 250, 

Poitrquoy ■ ceux qui ne mènent pas une vie 
laborisufe ne doivent ufer d’autre pain 
• que de celuy de froment. p. 2 5 1 

Comme il faut corriger les chairs des animaux 
quand ils peuvent faire un ftng trop meur. 
pag. 254. 

Pourquoy les ragoûts font dangereux dans le 
temps pefiilentiel. ibid. 

Les viandes noires ne f mt pas de méchant 
fuc pour f ? preferver des Fièvres malignes, 
pag. xi6. 

La couleur noire du fang efi une marque de 
fa crudité & non pas de chaleur. ibid. 

Les fruits acides ne font pas mauvais après 
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CHAPITRE I. 

Des Fievrés Continués , ^ des Fièvres 
Fourpre'es , où elles fe terminent. 

A Médecine n’eft jamais 
plus neceflaire , ny plus 
^ officieufe , queJors qu’elle 
nous'donne une parfaite connoif- 
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Tance des Maladies les plus ca'^ 
chées , comme font les Fièvres 
continues Si les Fièvres malignes, 
fans recourir à des qualités occul¬ 
tes , ou à de certaines pourritu¬ 
res , qui ne nous donnent jamais 
une entière idée des chofes j &: 
qui n’êcant que des mots fpecieux 
que le vulgaire n’entend pas , veu¬ 
lent dire de bonne Toy, que Ton 
ne fçait ce que c’efl: ; & qui par 
confequenc ne peuvent fervir aux 
indications necedaires pour trou¬ 
ver les remedes propres à une vé¬ 
ritable guerifon 5 puis que fuivant 
le fentiment de Galien , Ton ne 
peut traiter une maladie fans la 
connoître : Ignod nttlla eji curatio 
morbi. 

Ainfi, comme je me fuis propofé 
de traiter de ces fortes de Fiè¬ 
vres , il me fetnble que l’ordre le 
plus naturel que l’on doit tenir, 
cfl: de s’appliquer à la recherche 
des moyens qui nous peuvent ton- 
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duire avec plus de facilité à la vé¬ 
ritable connoiflance de leur natu¬ 
re : Ce que l’on ne peut faire plus 
juftement, que par de folides rai- 
fons,fondées fur l’autorité des bons 
Auteurs , ÔC établies fur l’expe- 
rience la plus fenfible. 

Mais pour encret d’abord en 
matière , je trouve que la Fièvre 
étant un mot générique à l’égard 
de ces fortes de maladies , il faut 
premièrement fçavoir ce que l'on 
entend par cette Fièvre , afin de 
voir en fuite comme le fang s’é¬ 
chauffe 5 & qu’elles font les cau- 
fes formelles de ce fentiment que 
nous appelions la chaleur. 

Je trouve donc que la plus juffe 
définition que l’on puiffe donner 
de la Fièvre , eft de dire , que c’ed: 
une fermentation déréglée,ou une 
trop grande effervefcence qui fe 
fait dans le fang, fuivanc l’ethimo- 
loge du mot , fèhis qttaf fer<vere\ 
c’eftàdire bouillir} ce qui fe fait 
^ A 2 
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par l’exaltation des parties gralTes, 
huileufes & fulphurées, que Ga¬ 
lien a reconnu dans le fang,com¬ 
me il fe voit au fécond livre des 
Tempéraments, chapitre 3. In fan- 
gume aliquià pingue ^ oleofum 
exifit. 

Cette vérité eft fi claire , & fi 
confiante qu’elle n’a prefque pas 
befoin de preuve, puisque l’expe- 
rienjce nous fait voir tous les jours, 
que lors que les foufres qui font 
dans les mixtes , commencent à 
fe mouvoir lentement, ils ne pro- 
duifentpour lorsque ce fentiment 
que nous appelions la chaleur: 
mais quand iis s'exaltent au delà 
de leur température naturelle , & 
qu’ils fe dégagent tellement des 
autres principes , qu’ils font dans 
leur pureté , pour lors ils s’émeu¬ 
vent avec tant de rapidité & de 
viteffe, qu’ils s’enflamment dans le 
corps folides , & font bouillir les 
liqueurs où ils fe rencontrent. 


PoURPRE’eS ET PesT. 5 
Ce^a nous paroîc clairemeni: 
dans l’experinecc que nous avons: 
Par exemple , du foin moiiiilé, 
qui s’échauffe d’une maniéré fi 
extraordinaire quand on le met en 
monceau , qui s enflamme fouvenc 
de luy-roérae. Mais fi nous vou¬ 
lons fçavoir d’où vient cette cha¬ 
leur, l’on ne peut pas dire que 
c’efl: une qualité du feu , comme 
fe l’imaginent ceux qui admettent 
(fuivanc Anftote ) les quatre qua¬ 
lités des Eléments, qui par con- 
fequent ne rai/onnants que fur le 
chaud , le froid, le fcc,& l'humi¬ 
de ,ne peuvent jamais connoître la 
nature & la caufe des maladies , 
fuivanr le fentiment d’Hypocrate, 
qui dit au livre de l’ancienne Mé¬ 
decine , que ces fortes de qualités 
ne font pas les maladies, cuit- 
dumy non frigidum, non hiimidmPi 
non ficcum facimt morbos. 

Car comment fe peut-il faire que 
cette chaleur foit une qualité qui 
A3 
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vient immediatetiient du feu , puis 
qu’étant certain que le foin s’é¬ 
chauffe bien long-temps aupara¬ 
vant que le feu paroifTe 5 cela cho¬ 
que le bon fens , & ne fe peut 
pas concevoir. Je fçay bien qu’ils 
ont coutume, pour appuyer leurs 
fcntîmens , de fe fervir de cer¬ 
tains mots fpecieux , qui ne laif- 
fent pas de les engager dans une 
plus grande difficulté : Car quand 
ils difent que le feu n’eft pas ac¬ 
tuellement ny formellement dans 
le foin, mais qu’il y eft feulement 
en puiffance , 6c que par confe- 
quent il peut produire cette cha- \ 
leur 5 ce raifonnement implique, 
puis qu’il eft vray de dire , que 
detre en puiffance en quelque j 
lieu , & y pouvoir être , & n’y !| 
ère pas , c’eft de bonne foy la 
même chofe , fans chercher tant 
de mots pour s’expliquer : Ainfi 
il n’y a perfonne qui puifle com¬ 
prendre comme ce feu qui n’efl: 
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pas aduellemenc dans le foin, 
pourroic produire une chaleur ac¬ 
tuelle & fenfîble. 

Mais il eft vray , comtne nous 
avons die, que cette chaleur ne 
vient que du mouvement inté¬ 
rieur des parties fulphurées qui fe 
trouvent abondamment dans ce 
mixte î comme il fe reconnoît par 
fon odeur, qui eft un effet des 
exhalaifons qui fortent des corps 
fulphurés , &: qui fentent bon, 
quand les cfprits s’évaporent feu¬ 
lement avec elles 5 &: qui caufent 
une mauvaife odeur , lorfque les 
fels s’élèvent 6c s’iiaiftent avec ces 
mêmes foufres 5 ce que les Cu¬ 
rieux pourront voir dans la refo- 
liuion qui fe fait par la Chymic 
fur les mixtes , où ces diverfes 
fubftances paroiffent fouvent mê¬ 
lées , & caufent par confeqnenc 
des bonnes ou des mauvaifes 
odeurs. 

Le foin ayant donc quantité de 
A 4 
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ces parties fitilphurées, il n’cft pas 
difficile de concevoir comme il 
s échauffé, étant mouillé & mis 
en monceau 5 parce que l’humi¬ 
dité diffolvant infenfiblement les 
/elsqui faîfoient interruption dans 
les foufres ôc qui les empêchoient 
de s’approcher les uns des autres 
pour fe dégager dans leur puretéj 
ils commencent à fe mouvoir tout 
doucement dans cette humidité, 
& la fubeilifent de telle forte, 
qu'elle s’exhale en fumée avec 
quelque partie des ces foufres, 
qui fe diffolventtoujours déplus 
en plusj jufques à ce que ne pou- 
vans s’exhaler faute de tranfpira- 
tion , ils s’agitent mutuellemeD,en 
fe reflechiffant les uns furies au¬ 
tres; & s’approchent fi fort, qu’ils 
fontun gros qui s’élève &: s’étend 
plus au large, Ôf fe meut avec une 
fi grande rapidité, que ne pou- 
vans plus être contenus, il faut 
neceffairement qu’ils forcent tous 
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à la fois & comme en foule, fous 
la forme du feu. 

L'exemple du fel de carrare dif- 
fou avec l’efpric de vitriol, qui 
luy caufe un boüillonnement 8 c 
une chaleur fi grande , qu’à pei¬ 
ne y peut'On iouffrir la main,efl 
une preuve bien fenfible de la 
vérité que je viens d’avancer j 
paifque cét effet ne vient que de 
ce que les fouffres qui étoient en 
repos, & engagés dans le fel de 
tarcare, s’émeuvent & s’échappent 
quand l’efprit de vitriol, qui eft 
un fel acide , fe joint avec luy par 
la diffolution. 

La chaux vive, qui n’efl: autre 
chofe que des pierres calcinées 
par la violence du feu, n’exci- 
te-t-elle pas une chaleur figran- 
de , quand on verfe un peu d’eau 
deffus , qu’elle brûle manifcfte- 
ment par fa chaleur j ce qui ne 
vient que de ce que les foufres 
enflammés qui font forcis du bois, 
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& qui ont pénétré dans la calci¬ 
nation ces pierres qui étoient au¬ 
paravant arides , fans foufre , & 
incapables de s’enflamnaer , s’y ;t 
font arrêtés , attachés & engagés j 
avec leurs fels d’une maniéré fi ' 
étroite , qu’ils ne peuvent paroî- | 
tre , parce quM y a une grande 
interruption dans leurs parties , 
qui les empêche de fe mouvoir j 
jufques à ce que l'eau diÛolvant 
infenfîblement les fels qui les tien¬ 
nent ainfî enfermez Si, feparez,ils 
s’approchent tellement les uns des 
autres , qu’ils s’échapent & fe 
meuvent avec plus de facilité, 
pour caufer cette chaleur qui fait 
boüillir l'eau où ils fe rencontrent: 

Et après cela , ces pierres calci¬ 
nées qui auparavant êioient fé- 
ches , arides & faciles à froifler, 
encore qu’elles n’ayent rien reçû 
que la flamme qui les a pénétrées 
dans la calcination , ne laiflent pas 
de devenir grafles onélueufes 
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aprez l’cbuliition j parce que les 
(’oufics qui êcoienc engages dans 
î’cau , n’ayant pû s’exhaler , ils 
reftenc dans la dilTolucion des fels 
fous la forme d’une pâte graffe, 
quand la chaux efl: fondue. 

Cela preuve clairement > que 
ce n’ert qu’un accident aux fou- 
fres d’être réduits en feu , puis que 
ce même feu qui a ête retenu dans 
ces pierres calcinées, peut repren* 
dre la forme grade ondueufe 
qu’il avoir auparavant que d’être 
etnflammé dans le bois d’où il êtoic 
forcyiôC qu’ainfi les raacietes fuJ- 
phurées , grades , huileufes , & 
le feu ,ne different qu’accidenteU 
lement , parce que ce ne font que 
des petits corps tres-roods & tres- 
mobiles, qui font encore engagés 
dans les autres principes fous cette 
forme grade , ou bien qui forcent 
de compagnie, predes , ferrés Sc 
dégagés fous la forme du feu , qui 
n’eft cfFeélivement que la même 
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chofe, comme nous venons de J 
voir dans cette experiance fi (en- 
fïble i puifque les mêmes foufres 
du bois, qui étoienc fes parties 
oncbueufes, ont paru fous la for¬ 
me du feu J dans le fourneau où 
les pierres ont été calcinées; & 
qu’enfuite ce même feu étant en¬ 
tré dans ces pierres, il reprend la 
même forme onétueufe qu’il avoic 
dans le bois, aprez la diffoluiion 
de la chaux par l’ébulition. 

Fernel, donc rautorité eft fi 
recommandable dans la Médeci¬ 
ne , tient formellement ce patty j 
dans le chapitre iroifiémedu qua- j 
triéme Livre de fa Phyfiologie, 
lors qu’il dit, que tous les corps 
qui peuvent s’enflammer, ont des 
parties grafles &huyleufes, c’eft 
à dire des foufresi & que c’eft 
cela feul qui les met en feu , puif¬ 
que tout ce qui en eft privé ne 
peut point entretenir la flamme : 
Ce qui eft tres-vray,& corifirmé 
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par une infinité d^experiences , 
contre l’oppinion de ceux à qui 
cela pourroic paroître nouveau , 
Cor^fis omne quod inftdmmavi potejiy 
olei cujufdam ejî particeps , hujufque 
foliu gratiâ conflagrat : quocumque 
mtem olet efl expers ^ flammam non 
alit. Videbor hoc loco magnum quid- 
piam ^ veteribus inmditum offen- 
dere j fld quod longe flt verijfimum^d^ 
multis experienttis hujm fxculi eon- 
frmatum. Or fi le feu fe fait de 
ce qui eft gras & fulphuré , il faut 
necefiairemenc qu’il foit de même 
efpece , puifque l’effet doit être 
de même nature que la caüfe s 6C 
par confequent s’il y a quelque dif¬ 
férence , ce n’eft qu’accidentclle- 
ment, comme nous avons déjà die. 
Et c’efl: ainfî que ce feu qui brûle 
les entrailles dans les Fièvres ar¬ 
dentes , cfila même ebofe que 
le foufre, qui fait brûler an flam¬ 
beau de’ cire allumé 5 comme le 
Poëte Ovide nous Ta divinement 
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exprimé par ces deux vers qui 
font dans les Heroïdcs. 

ZIror ut inàuBo ceruta fulphun 
ted& , 

Pe^foraque inclujîs ignihm ujlu 
dolent. 

Mais pour autorifer encore cet¬ 
te vérité , fondée fur de ii fenfibles 
expériences , que refFervefcence 
dufang, qui le fait bouillir extra¬ 
ordinairement , & que nous appel¬ 
ions la Fièvre , ne vient que de 
l’exaltation des parties fulphurées, 
qui fe font dégagées des autres 
principes , & fe font tellement 
approchées les unes auprez des 
autres , que par l’impetuofité de 
leurs mouvemens elles fe font 
changées en feu , fuivant le fen- 
liment de Galien , qui appelle la 
Fièvre Ttuarpos ><7^ m , id eft, 
ah igné. Il faut entendre Hyppo- 
crate au quatrième livre des 
ladies , où il dit , que lors que le 
fang s échauffe , ce qui cfl: aqueux 
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&: contraire à la fièvre s’exhale j 
mais que les parties grailes & lé¬ 
gères 5 c’eft à dire, les foufres , 
qui font les propres alimens de la 
Fièvre , reftent dans le fang pour 
le faire bouillir par l’impetuofité 
de leurs raouvemens : Incalefceme 
fmguine per hoc ao[uofum quod ejt 
fehn maxime infenfum exhalai j re- 
linquitur vero pingue ^ leve , quod 
efl pyxcipuum febris aimentum. Ce 
qui fait voir clairement, que ranc 
s’en faut que la dodbrineque nous 
hiivons , fondée fur les elemens 
de la Chymie, qui efl; la véritable 
Philofophie pratique , foit oppp- 
fée au fentitnent de cet Auteur, 
comme diTent ceux qui ne fça- 
vent pas l’expliquer ; que tout au 
contraire, il femble qu’elle vient 
direéfement de luy , puis qu’il fait 
affés connoître que cette effervef- 
cence du fang, que nous voyons 
dans la Fièvre , efl caufée par le 
mouvement des parties fulphu- 
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rées , qui fe lont dégagées des 
autres principes : lors qu’il dit, 
que les humidités aqueules qui 
les difl'olvoient, pour faire inter¬ 
ruption dans leurs parties, s’étant 
exhalées pendant que le fang s’é¬ 
chauffe, elles fe dégagent dans 
leur pureté, & s’approchent tel¬ 
lement les unes des autres, que 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment elles s’enflamment, & font 
boüiilir le fang avec tant d’impe- 
tuofîté , qu’il circule avec une 
vitefle extraordinaire dans les vaif- 
feaux 5 d’où vient que pour lors 
les veines s’enflent , le poux eft 
plus frequent , & les urines de¬ 
viennent rouges , à caufe de la 
diflolucion du foufre dont elles 
font pleines, qui leur donne cette 
couleur, comme nous dirons tan¬ 
tôt. Et quand le fang dans ce 
bouillonnement fe porte avec im- 
petuofité dans le cerveau , il fait 
extenfion de fes membranes , 

caufe 
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caufe par confequenc les douleurs 
de tète , les veilles , les délires & 
les phrenefies, qui precedent du 
mouvement déréglé des efprits 
enflammés, que la Fièvre a pouflTé 
dans le cerveau , avec les parties 
Yiilphurées du fang } de là vien¬ 
nent auflî les afifoupiireraens,quand- 
dans ceite efFervefcence les Super¬ 
fluités écumantes de Sel & de 
Soufre brûlés & recuits, qui par 
le moyen de la fermentation Se 
dévoient décharger par les Tueurs, 
les urines, le fleux de ventre ou 
1 hémorragie, demeurent au con- 
rraire dans le mélangé du fang, 
ou elles circulent avec luy , juT- 
ques à ce qu’elles fe tranlportcnc 
dans le cerveau , & qu’elles bon-» 
chent tellement les portes par où 
doivent pafler les efprits , qu’il 
faut neceflaireraent tomber dans 
cet accident qui efl: prefque tou¬ 
jours funefte 5 ou bien s’infînuant 
plus avant dans le lieu où les 
B 
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nerfs prennenc leurs orignes , & 

Jes picquant ôc irritant par leur 
acrimonie , elles produifent des 
mouvements convulfifs, ou bien 
desnaufées, des vomifl'eracns,des 
maux de coeur & des cours de ven- 
tre.lors que ces mêmes fuperfluités 
fe portent à Torifice ou au fond de 
leftomac, ou dans les inteftins: 

Et cette foif infatiable, qui eft fi 
ordinaire dans ces fortes de Fiè¬ 
vres , n’eft qu’un effet de leurs 
exhaJaifons , qui s’élèvent conti¬ 
nuellement du ventricule ,& qui 
deflechent le goficr , le palais & 

Ja langue , qu’elles noirciflent à 
la fin de leur fuye vaporcufe. 

Ainfî voilà les plus confidera- 
bles accidens qui fuivent cette 
cfFervefcence du fang , que nous 
nommons la Fièvre ardente & 
continue , avec Hyppoctate au 
quatrième livre du Régime de vie 
dans les Maladies aigiies 5 qui, ! 

quoy qu’ello^'iie foie pas tnâligus 
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& conugieule de de fa nacure, ne 
laifle pourtant pas quelquefois 
d’être épidémique ôc populaire j 
jufques-là qu'elle occupe>non feu¬ 
lement des Villes particulières, 
mais encore des Provinces entiè¬ 
res , où la plus grande partie de 
ceux qui les habitent en font at¬ 
taqués , lors qu ’il arrive des chan- 
geraens déréglés dans les faifons, 
foit par les grandes chaleurs, ou 
parles grandes froidures , fuivanc 
le premier aphorifme du troifiéme 
Livre ; Mutationes temforum J>o- 
tijjjtmum faciunt morbos , é" ^ ipJÎ! 
temforibm mttgnA mutationes , mt 
frtgoris , aut caloris : Parce que fî le 
froid empêche la tranfpiration des 
excremens fulphurés qui s’exhalent 
continuellement de la fermenta¬ 
tion, ils relieront danslcfang,& 
s’approcheront tellement les uns 
auprez des autres , que par la ra¬ 
pidité de leur -mouvement ils le 
feront bouillir j & les grandes 
B 
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chaleurs diflToIvant 6c exalcanr les 
mêmes foufres, ils fe dégageront 
lî extraordimairement des autres 
principes, qu’ils produiront le me¬ 
me efFet : comme remarque Hy- 
pocraceau fécond livre des Epide» 
mies, fedion troifîémc , où il dit, 
que ces Fièvres épidémiques & 
populaires étoient fort frequentes 
vers le Solftite de l’Eté •• C/rca follii- 
tium aîiivHm venimus uhi febres ar¬ 
dentes plurima fofulariter grajfata 
funt. 

Mais comme ces caufes éviden¬ 
tes font plus d’impreffions , fui- 
vanc qu’elles trouvent plus ou 
moins de difpofîtion, il faut icy 
remarquer , que ceux qui ont le 
fang gras , huileux 6c remply de 
quantité de foufre , y font plus 
fujets que les autres ; comme auffi 
ceux qui mènent une vie feden- 
taire , & qui ne laiflent pas d’ufer 
de bous aiimens , qui engendrent 
quantité de fjyig , parwcvjliçfe- 
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ment dans les jeunes gens, pen¬ 
dant le Printemps & dans l’Eté : 
car par ce moyen il fe fait une (î 
grande plénitude dans les vaif- 
feaux J que les excreraens fulphu- 
rés qui fe doivent exhaler conti¬ 
nuellement de la feimentation du 
fang, ne pouvant forcir parce qu’ils 
font trop prelTés, il faut de necef- 
fîté qu’ils le faflenc boüiHir. 

Déplus, lesalimeos qui abon¬ 
dent en principes adifs, ëc fur 
tout les bons vins , A’y contri¬ 
buent pas peu} parce qu’ayant 
palTé par la fermeniation , ils ont 
par confequenc acquis leur matu¬ 
rité; ôc bien qu’il n’y ait rien qui 
relTemble mieux le fang, ny qui 
fe change plus facilement dans fa 
nature , que le vin, fuivant le 
fentiment de Galien , au Com¬ 
mentaire d’Hypocrate , chapitre 
quarantième du troifiéme livre 
des Alimens; Vinttm gignendo fm^ 
gitini mcommoddtijfimm i ut ^uod 
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minima egeatmutâtione. Neanmoins 
comme les cbofes qui ont atteint le 
dernier degré de maturité . ne 
tardent pas long- temps a tomber 
dans la corruption ; parce que fui- 
vant l’ordre de la nature , qui eft 
dans un mouvement continuel ,ne 
pouvant demeurer dans le même 
état , ny devenir meilleures , il 
faut necoflairemcnt qu’elles tom¬ 
bent en ruïne. , comiTîC dit Hypo- 
crate au troifiéme aphorifme du 
premier livre. Jthletarum boni ha- 
bitus ad fummum progrejji fericulofi., 
jt in fummo conjliterint, neqae enim 
fojfunt in eodemJlatu permanere , ne< 
que quiefcere } citm ’vero non quief- 
cant , net^ue ultra pojjînt in melius 
fregredi , rehquum efl ut in deterius 
labantur- C’eft pourquoy il s’en¬ 
fuit , que toutes les chofes qui 
peuvent donner au fang cette ex¬ 
trême maturité , comme font les 
bons vins, & tous les alimens qui 
ont quantité de principes aétifs 
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extraordinairemenc exhalés , le 
mettenc auflî dans une prochaine 
dirpohtion de fe corrompre , 
par confequent de s’échauffer 
de bouillir , parce que fuivanc le 
fenciment de Gallien , m livre 
ont^ème de fa Méthode , ch a fi' 
tre huitième , la pourriture efl: un 
effet de la chaleur , qui vient 
du mouvement intérieur des par¬ 
ties fulphuréès , qui fe dégagent 
toujours des autres principes 
dans la maturité, auparavant que 
de rompre les liens du mixte, 
pour s’exhaler , & le faire ainfî 
tomber dans la corruption. 

Mais pour entendre cette vé¬ 
rité , il faut auparavant fçavoir 
ce que l’on doit entendre par la 
nature , dont on parle fl fouventj 
& qui pourtant n’eft prefque 
connue de perfonne , finon de 
ceux qui l’appellent avec la bon¬ 
ne Philofophie , le principe du 
WouYcment 5c du repos , frmi^ 


Pr P? 
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fitm motm & c'eft à dîrcj 

que la nature n’ell autre chofe 
que les premiers principes des 
mixtes, donc les uns font toû- 
jours dans le mouvement , com- 
me les efprits, les foufres, & les 
Tels , que la Chymie appelle 
adifs pour cette raifon ; & les ’ 
autres font perpétuellement dans 
le repos, comme l’eau & la terte, 
qu’elle nomme paffifs, de maniéré 
que la génération ne fc fait que 
du mélange de ces cinq principes 
naturels , qui s’êtoienc feparés les 
uns des autres dans la corruption, 
fuivant le fentiment du Philofo- j 
phe , corruptio unius ejl generatio j 
alterïm. 

C’eft pourquoy ceux qui con- 
noiflenc le mouvement naturel 
des chofes, appellent le commen¬ 
cement de cette génération , l’ètat | 
de la crudité j parce que les ef¬ 
prits , les fouftes & les fels font 
€ncoie telle mène embâtages dans 
la 
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la terre 5 £ dans l’eau , qu’ils ne 
paroiflent pas 5 comme nous voyons 
dans les plantes & dans les fruits 
qui font cruds, ftiptiques , acer¬ 
bes, &,aufteres dans leur naiflan- 
ce 5 parce que les parties terre- 
ftres & aqueufes prédominent 
pour lors avec quelques parties 
de fel , qui fuivanc qu’il fe 
dégage dans la fuite , leur com¬ 
munique l’aigreur , jufques à ce 
qu’enfin la chaleur de la terre &S 
de l’air, par l’irradiation des fou- 
fres folaires , fufeitant & mettant 
en mouvement les efprits & les 
foufres , qui croient enfevelis 
dans les autres principes , ils fe 
dégagent infenfîblement , & vo- 
latilifent les fels de telle forte, 
qu’ils prédominent tous trois dans 
le mélange , Si caufent cét état 
que nous appelions la maturité, 
où les fruits qui ctoient d’une 
faveur ingrate &: fans odeur, ac¬ 
quièrent par l’exhalaifon des ef- 
C 
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pries fulphurés, une odeur aroma¬ 
tique, & par l’exaltation des fels 
qui- fe font volaiilifés avec eux, 
une faveur douce & agréable. 

Mais comme ces crois principes 
font dans une action continuelle, 
il eft impofîîble qu’ils puilTcnt de¬ 
meurer long-temps dans le mélan¬ 
ge, lors qu’ils font ainfi parvenus 
à la furface des corps, & qu’ils ne 
font plus retenus dans les princi¬ 
pes paffifs , parce que les foufres 
qui font les plus aélifs, étant ainfi 
dégagés dans la maturité, ils s’ap^. 
prochent tellement les uns des au¬ 
tres dans la fuite, que par l’im- 
petuofité de leurs mouvemens, 
ils caufent la chaleur , jufques à 
ce qu’enfin rompent les liens du 
mixte pour s’envoler , ils font 
ainfi feparer tous les principes 
qui tombent pour lors dans la 
pourriture, & dans la corruption. 

C'eft auflî pour cette raifon que 
dans les pais chauds , ces fortes 
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de Fièvres y fopt beaucoup plus 
frequentes qu’ailieurs , auffi bien 
que dans les lieux qui font pro¬ 
che des montagnes, parce que, 
comme l’experience nous fait voir, 
que les fruits de toute forte d’ef- 
pcce y meuriffent mieux, & bien 
plûtôt que dans les autres en¬ 
droits , auffi le fangde ceux qui 
les habitent , acquiert plus facile¬ 
ment cette maturité , quiefl: une 
difpofîtion fort prochaine pour le 
faire entrer en effervefcence,5£ par 
ainfidans la pourriture. 

Le vin , qui parmy le fuc des 
autres fruits a tant de reflfem- 
blance avec le fang , que Theo- 
phrafte l’appelle pour cette rai- 
îbn, le fang de la terre , nous fer- 
vira de réglé pour connoître par 
fon exemple , les alterations qui 
peuvent arriver à cette humeur, 
fuivant le fentimenc de Galien, 
au commencement fur rÀphorifmc 
dix-fepiiéme du fécond U v. d’Hyp 


28 Dés Fievres Contin. 
pocrace > ^od vim acefcentihm 
ufu venit , id in fmguinis alteration 
ne feri folet , & conformement à 
l’experience , qui nous prouve 
afles clairement cette vérité , lors 
qu elle nous fait voir tous les jour.s» 
que le vin qui vient dans las païs 
chauds, montueux , .& bien cxpo- 
icz aux rayons du Soleil , efl: in¬ 
comparablement plus meur , & 
par confequenc d’un odeur plus 
agréable, & d'un goufl: plus déli¬ 
cieux , que celuy qui vient d^ns 
les lieux froids , ou dans les païs 
bas , parce que dans ceux-là le 
Soleil n’a pas aflez de force pour 
fufciter Sc dégager par l’irradia¬ 
tion de les foufres folaires , les ef- 
prits, les foufres , & les fels qui 
font enfevelis dans la terre , & 
dans l'eau , & qui par confequenc 
demeurent ainiî dans la crudité. 
Et dans ceux'cy , le terroir étant 
humide & marécageux , il four¬ 
nit une fi grande quantité de prin- 
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dpes terreftres &, aqueux pour la 
nourricnre du raifio , qu’ils domi¬ 
nent toujours fur les principes 
adifs, 6c rendent par confequent 
le vin crud , aqueux , éù toujours 
verd. 

Maiis au contraire , celuy qui 
vient dans les pais chauds 6c 
raontueux , aufli-bien que tous 
les autres fruits , acquiert tou¬ 
jours cette odeur agréable , par 
l’exhalaifon des efprits fulpburés , 
& cette faveur douce & plaifan- 
te, par l’exaltation des Tels qui fe 
font volatilifés dans la maturité : 
ce que nous recounoiifons fenü- 
blement , par exemple dans les 
bons vins de Beaune , qui font iî 
délicieux , parce parce qu’ils font 
de cette nature ; mais auffi qui du¬ 
rent fî peu, qu’à peine peuvent- 
ils atteindre le mois d’Aouft fans 
fe corrompte » à moins qu’ils ne 
foient cuvés j parce que les pre¬ 
mières chaleurs de l'Efté , mec- 

C 3 
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tant en mouvement les efpritSj 
SC par confequenc les foufres 
qui fe font dégagez dans la ma¬ 
turité deccs bons vins , s’ils s’ap- 
prochcnc tellement les uns des 
autres, que par la rapidité dé 
leur mouvement, ils les font boüiU 
lit, jufques à ce qu’enfin rom¬ 
pant les liens du mixte pour s’ex- 
Iialcr, ils font auffi. feparer tous 
les autres principes qui tombent 
pour lors dans la pourriture. 

Nous avons dit, à moins qails 
ne foient cuvés, parce que pour 
lors ils fc gardent davantage, à 
caufe que les principes aélifs qui 
étoient exaltés dans la maturité 
duraifin, s’engagent de nouveau 
avec les parties falines terreftres , 
&C aqueufes, qui fe tirent de la 
grappe, des pins, ôC de l’écorce 
des grains, pendant qu’ils boüil- 
lenc dans cette efpece de fermen¬ 
tation qui fe fait dans la cuve, 
pour fe diflbudre ainiï dans le 
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YÎn , & luy caufer enfuite une 
faveur plus rude &c plus afpre, 
qui ne vient que de ce que les 
fels, la terre &; leau qui prédo¬ 
minent pour lors, embarraflent le 
mouvement naturel des princi¬ 
pes aélifs , & les empêchent dt 
paroîcre 5 comme nous voyons 
dans la crudii^é des fucs de tous 
les fruits verds , qui pour cette 
raifon ne fe fermentent ny ne 
hoüillenc jamais , qu’ils ne fôient 
ddns leur maturité i non plus que 
le vin qui a été ainfî cuvé com¬ 
me il faut , êc qui par ce moyen 
demeure dans une efpace de cru¬ 
dité : d’oà vient qu’il n’efl: pas fi 
fujet à fe corrompre , parce que 
les principes aétifs font tellement 
engagés dans les principes paffifs, 
qu’ils ne peuvent pas fe mouvoir 
pour fe feparer du mélange., com¬ 
me il arrive aux vins qui font 
dans leur maturité , Sc qui n’ont 
,pas été cuvés. Car c’cft ainfi que 
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l’arc fupplée au manquement de 
de la nature, en remettant dans la 
crudité les chofes qui s’alloienc 
perdre dans leur maturité. 

L’invention des fyrops dans la 
Pharmacie, confirme encore par¬ 
faitement cette vérité , puifque 
c'eft par leur moyen que l’on 
confier ve bien long-temps le fuc 
des herbes , des fleurs , & des 
fruits meurs , en les mélans avec 
pareille quantité de fiucre , pour 
engager par ce mélange , & com¬ 
me enfievelir dans les parties 
gluantes &: vifiqueufes du fiucre, 
les principes adifs de fies plan¬ 
tes , & les mettre ainfi dans une 
efpece de crudité , pour les retf- 
nir & les confierver, en empêchant 
leur mouvement , qui les feroic 
fiocir du mélange , & tomber dans 
la corruption , qui ne manque ja¬ 
mais d’arriver quand ils n’ont 
pas été cuits dans une fiuffifiante 
'quantité de fiucre ; car pour lors 
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les principes aélifs n’êrans pas affés 
embarraifés , les foufres s’appro¬ 
chent les uns des autres , fe 
meuvent fi fortement , qu’ils les 
font boüillir jufques à ce qu’ils 
s’aigtiflent Sc fe corrompent. 

Mais fi nous voyons que l’art 
remet dans la crudité les chofes 
qui êtoieot trop meures, pour les 
conferver il faut encore faire voir 
comme il peut corriger le défaut 
de la nature,en meurifiant par la 
coétion celles qui font crues , Si 
qui n’ont pu atteindre naturelle¬ 
ment leur maturité. 

Parmy une infinité d’exemples 
qu’il feroit trop long de rappor¬ 
ter, il nous faut feulement arrê¬ 
ter aux fruits de l’arriere faifon, 
qu’on appelle des fruits d’hyver, 
qui ne viennent jamais à une par¬ 
faite maturité , parce que les So¬ 
leil n’ayanc pas affés de force 
dans ce temps-là, pour fufciter 
■Sc dégager les efprits Sc les fou- 
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fres, & par confsquent volatile 
fer les Tels, qui font enfevelis dans ‘ 
les parties terreftres aqueufes, 
ils font tellement acerbes , aufte. 
Tes, & ftiptiques, qu on n’en Tçau. 
Toit goûter tandis qu’ils demeu» 
rent dans cette crudité , qui fait 
qu’ils durent prefque toute l’an-’ 
née, fans fe corrompre } mais lors 
qu’on les fait cuire artificielle¬ 
ment, pour imirer le mouvement 
de la nature , qui tend à la ma¬ 
turité , pour lors la chaleur du ^ 
feu mettant en mouveiaent les 
efprits & les foufres, ils Volatili- | 
fent infenfiblemem les fel\ , & fe ! 
dégagent ainh de la terrOTôc de! 
l’eau i de maniéré que quand la 
coélion eft parfaite, ces fruii^ qui 
auparavant n’avoient point d’o¬ 
deur , fentent merveilleufement 
bon , parce que les efprits & les 
foufres les plus purs qui font par¬ 
venus à ia furface, commencent 
û s’exhaler ôc à former de petits 
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atomes, donc la fuperficie efl Ci 
égale, proportionnée ,qu’ils 
chatouillent & flacenc les deux 
allongemens mamillaires du cer¬ 
veau , qui aboutiflenc à l’os fpon- 
gieux dans le fond des narines, 
oh refide l’organe de l’odorat : 
& leur faveur fi defagreable au 
gouft, qui ne venoit que des fels 
erabarrafiez, dans les parties ter» 
reftres, qui formoient une con¬ 
texture de petits corps, dont les 
figures étoient à plufieurs angles, 
en partie droits, pointus éc cour¬ 
bés, qui par confequenc pene- 
troient les pores de la langue 6c 
du palais, pour s’arrêter fur les 
parties de l’organe du gouft, 
qu’ils touchoient rudement, en 
le piquant, raclant, & déchirant, 
fe change enfin dans une dou¬ 
ceur agréable SC fucréej parce 
que les fels ayant efté agités & 
fubcilifés par le mouvement des 
efprits qui les ont dégagés des 
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parties terreftres , ils les ont fait 
entrechoquer de tant de maniè¬ 
res , qu’ils ont rompu leur poin¬ 
tes angulaires qui efl: encore 
émouflee par la lenteur des par¬ 
ties fulphurées qui fe font pa¬ 
reillement exhalées & diiToutes 
avec eux dans les parties aqueu. 
fes î en force qu'il fe fait un fuc 
épais comme du fyrop, quicba-' 
touille en piquant doucement & 
agréablement l’organe > ôc qui 
d’ailleurs eft d’une couleur ron. 
ge , ee qui procédé de la diffo- 
lution du foufre , comme l’expc- 
rience nous le fait voir dans tou¬ 
tes les teintures de foufre qui 
colorent toujours fe diflblvant 
d’une extrême rougeur : par exem¬ 
ple , le Beaume'He foufre , la tein¬ 
ture du fel de tartre , la diftilla- 
lion de l’efprit de nitre , mais '] 
particulièrement cette fublima- 
tion chymique qui fe fait avec 
le foufre & le mercure quon ap- 
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pelle du cinabre, nous convain 
pleinement de cecce vérité 5 puif- 
que nous voyons par expérien¬ 
ce dans cette operation , que le 
I foufre minerai dans lequel il y 
j avoir quantité de Tel vitriolique, 
' qui le rendoic jaune ôc verc,de- 
-vicnt rouge comme du feu , auffi- 
tôt .que le mercure , qui eft un 
aikali volatil , s’eft uny avec le 
fel acide du vitriôl , & qu’il l’a 
englouty &C enlevé en forme de 
petites aiguilles dans cette fubli- 
mation. 

C’eftauffi pour cette raifonque 
lorfque le foufre ne s’exalte pas 
fuffifammenc dans le fang pour 
s y diflbudre cette humeur pa- 
roît aqueufe, &ù d'une couleur ft 
pâle , qu’à peine peut - elle tein¬ 
dre les linges de couleur rouge > 
comme il paroît dans ceux qui ont 
le fang crud & indigefte , que 
Gallien au Commentaire du qua¬ 
trième livre des maladies aigues, 
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appelle ày^e(n KOj Aii(fai*oi , id 
décolorés ^ exmgues , comme s'ils 
n’avoicnt point de couleur , ny 
de rang j & qui par conséquent 
font fort Sujets a l’hydropifie & 
aux pâles couleurs, par le défaut 
de la chaleur naturelle , qui ne 
confifle que dans le mouvement 
des foufres, qui font fi fort en* 
fevelis dans la terre & dans l’eau, 
qu’ils ne fe peuvent dégager pour 
meurir & colorer le fang ; com¬ 
me nous voyons que les fruits 
verds ne peuvent jamais fe fer¬ 
menter ny s’échauffer , qu’ils ne 
foient dans leur maturité } où pour 
lors étant rompus .froiffés, ô£ en- 
taffés les uns fur les autres , ils 
peuvent bouillir , comme le fuo 
des raifins meurs dans la cuve, 
aufiî bien que le fang, quand il 
a atteint fa derniere maturité, 
qui nous eft toujours indiquée 
par fa plus grande rougeur , la¬ 
quelle eft une marque certaine, 
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que les foufres qui luy donnenc 
cette couleur , font extrêiuemenc 
exaltés avec les autres principes 
adifs, Sc qu’il eft fort à craindre 
que la rapidité de leurs mouve- 
mens ne le falTe bouillir , & par 
ainfi tomber dans la corruption j, 
qui ed toujours précédée de la 
maturité. 

C’elt encore pour cela , que la 
Medecine a inventé les digeftipns, 

: pour cuire par une chaleur mo- 
I derée les chofes crues , & les 
meurir » en dégageant infeofible- 
ment les principes aélifs qui fur- 
nagent enfuite les parties ter- 
reftres & aqueufes, & tirer par 
le moyen de la feparation de ces 
principes ceux qui conviennent, 
pour corriger les vicieufes altera¬ 
tions do fang J fuivant les indi¬ 
cations tirées de la crudité , qui 
demande des aélifs , ou de la ma¬ 
turité , qui exige ceux qu on ap¬ 
pelle paffifs , puifque toutes les 
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maladies ne peuvenc procéder 
que de l’une ou de l’autre de 
ces deux fourccs. 

Ainlî apres avoir momré com¬ 
me les fruits meuriflent plûtôt 
dans les païs chauds & mon- 
tueux,que dans les autres lieux, 
par l’exemple que j’ay apporté 
delà chaleur artificielle, qui meu- 
ric les fruits par la coélion j & 
par l’exemple du vin,qui fe meu- 
ric naturellement dans les raifins j 
&£ que cette maturité étoit une 
difpofition pour le faire boüillir, 
6c par confequent tomber enfin 
dans la pourriture quand cette 
ébullition dure trop long - temps} 
parce que les efprits s’évaporent 
avec les foufres les plus purs, Sc 
rendent une odeur aromatique, 
comme nous avons déjà dit, pen¬ 
dant que l’eau qui refte , diflbl- 
vanc les fels avec les foufres les 
plus impurs, il fe fait une puan¬ 
teur par l’exhalaifon des fels ful- 
phurés 


Pourpre’es et Pest. 41 
phurés , qui piquent par leur 
acrimonie l’organe . de l’odorat; 
après quoy l’eau s’évapore in- 
fenfibletnent , Sc il ne refte plus 
que la terre , qui eft une totale 
réparation des principes, & pac 
conléquent la véritable corru¬ 
ption. 

Mais comme le fang qui eft 
dans cét eftat, eft fujec aux mê¬ 
mes accidens , il eft aifé de con¬ 
cevoir , que le fang de ceux qui 
habitent ces fortes de lieux , ac¬ 
quiert encore bien plus facile-^ 
ment cette maturité que les fruits; 
non feulement puis qu’il eft ex- 
polé aux mêmes irradiations des 
foufres foiaires, qui luy font por¬ 
tés parla refpiraiion de i’air,qui 
en eft tout remply : & qui par 
conléquent eftant échauffé, fufei- 
te ÔC mec en mouvement les ef- 
prics & les foufres, qui vobtili. 
lent par ce moyen les fels, «c jçj 
îitÆnc de la crudité rerrefte §5 
D 
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aqueufe où ils êcoient i mais en¬ 
core outre cela, comme la durée 
des chofes ne dépend que du tems 
que les principes adifs mettent à 
fe dégager des paffifs, pour acqué¬ 
rir la maturité , & enfuite la 
pourriture. 

C’eft qu’il a fallu neceflaire- 
ment, pour prolonger la vie des 
animaux, établir la nutrition , afin 
d’engager inceflamraenc les prin¬ 
cipes aélifs , en remplaçant dans 
le fang une nourriture d’une 
moyenne' crudité, qui fe puiffe 
meurir infenfiblement par les fre¬ 
quentes digcftioDs & circulations 
du fang, qui fc font dans les artè¬ 
res & les veines, avec les prin¬ 
cipes aétifs, que nous avons tant 
de fois nommés les efprits, les 
foufres, & les fels, qui agiflent 
fur les mêmes parties fymboliques 
du Chyle , encore embaraflees 
dans fes parties terreftres ô£ 
^queufes pour les dilToudre, lec 
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exciter & les fermenter de telle 
forte , qu elles fe débarraflent de 
fes parties groffieies, & quelles 
s’élèvent au même degré d’exal¬ 
tation , afin qu’étant enfuite ho¬ 
mogènes 6c femblabes, elles puif- 
fent acquérir la nature d’un fang 
modérément meur, qui fe confu- 
me en partie dans la génération 
des chairs , pour reparer celles 
qui ont été diffipées par la cha¬ 
leur naturelle , pendant que cc 
qui refte ne tarderoit pas long¬ 
temps de s’échauflFer dans cette 
maturité , comme nous avons dit 
du vin,auffi bien que des autres 
fruits meurs , 6c par confcquent 
de fe corrompre , fi l’on ne rcm- 
plaçoit une nouvelle nourriture 
pour fe confondre avec luy j 6C Ic 
remettre ainfi fucceffivement dans 
fine moyenne Crudité comme au¬ 
paravant , pour acquérir enfuite 
la maturité , & confecutivement 
l’entretenir dans le mouvement 
D ï 
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continuel de l’une à l’autre, pour 
prolonger une vie de plufîeurs 
années , qui fans cela ne dureroit 
pas plus que les fruits , & fans 
laquelle les hommes tomberoient 
dans la même pourriture. 

C’eft pour cette raifon , que 
Galien dit au chapitre cinquiè¬ 
me du dixiéme livre de la Mé¬ 
thode , qu’il n’y a rien de plus 
uuifible aux bilieux , c’eft à dire 
ceux qui ont le fang meur, 
que le jeûne > Biliojis nihil magis 
mcet , c^uam inadia , parce que les 
principes aékifs, qui font dans un 
mouvement continuel , n’êtanc 
pas embarralTés par une nouvelle 
•nourriture , cette abftinence eh- 
flammc les efprits, agite les hu¬ 
meurs , & allume les Fièvres ai- 
■guës, comme il dit au chapitre 
•deuxième du huitième livre de 
■ia Méthode > Spritus mjlammat^hu- 
wores exacuit , dr fehres acutos ac- 
undït , èc c’eft auflî pour cela 
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qu’au chapitre fixiéme des tempe- 
ramens, il défend de leur donner 
des alimens qui meurifTenc le 
fang 5 tels que font ceux qui fc 
cuifenc facilement , parce qu’ils 
ont quantité de principes aélifs 
qui les font corrompre } Co^u fa- 
■cilla in hü facile corrumpuntur ; Ec 
Hyppocrate appréhendant cette 
maturité , qui eft caufe que le fang 
s’échauffe dans la Fièvre , recom¬ 
mande dans cét état un régime 
de vie , avec des alimens où les 
parties aqueufes prédominent , Sc 
qui par confequcnt tendent à la 
crudité : comme il Ce voit au fei- 
ziéme Aphorifme du premier li¬ 
vre i ViSlus humidus fébricitantihus 
omnibus confort. 

Ainfî il s’enfuit necefTaircment, 
que les alimens qui croifTent dans 
les païs chauds,& dans les lieux 
de montagne , qui ont quantité 
de principes atcSbifs axalcés dans 
la maturité , aulE bien que ceu" 
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que l’on prend des animaux qui 
s’en nourrifleni, & qui par con- 
fequent font de même nature, 
ne peuvent jamais manquer de 
produire un fang meiar , après 
qu’ils fe font fermentés & digé¬ 
rés dans l’eftomac , -par l’aéiion 
'du levain aigre qui refte natu» 
rellemcnt dans les petites glan¬ 
des de cette partie , & qu’Hyppo- 
cratc au premier Aphorifme de 
fon fixiéme livre , a reconnu fi i 
ncceflaire pour la digeftion, quand 
il a dit, que lors qu’il arrivoit dés 
rapports aigres dans les flux lien- 
teriques, qui eft une maladie ou 
les alimens fortent de la même 
iiîanicre qu’on les a pris , faute 
d’avoir été digérées par l'aétion de 
ce levain , cela montroit qu’il 
commençoît à fe rétablir, & par 
confequent que c’étoit un bon 
flgné ) /» cUuturnis Uvitatïbus 
teflimorum , ^ ruElus addus fuper- 
veaerit, frius non exfiiterit ho~ 
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num } parce qu’il diflbuc les par¬ 
ties falines & fulphuiées , qui 
font déjà exaltées dans ces fortes 
d’alimens, pour les changer dans 
une crème blanche, écumeufe, 
Si volatile , que nous appelions 
du chyle j comme nous voyons 
quand on diflouc quelque li¬ 
queur remplie de foufce & de 
fel, dans quelque diflblvant ai¬ 
gre , où pour lors il y a plaifir 
de la voir devenir blanche com¬ 
me du lait 5 ainfî cette nourritu¬ 
re étant cufuite portée dans les 
veines , elle ne peut manquer 
d’acquérir trop-tôt la nature d’un 
fang parfaitement meur, qui par 
confequent ne tarde pas long¬ 
temps de bouillir, quand les fo.u- 
fres qui font ainfî dégagés avec 
les autres principes aélifs, font 
encore excités, non feulement par 
les caufes externes & évidentes, 
que nous avons dît, procéder du 
changement déréglé des faifons. 
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mais encore partictilierement par 
le mouvement d’un exercice im* 
modéré , qui ne manque jamais 
de les agiter de telle forte , que 
s’approchant les uns des autres, 
ils fs meuvent avec tant de rapi¬ 
dité , qu’ils enflamment ie fang, 
& allument par confequent les 
Fièvres , fuivant la Doélrine de 
Gallien , au chapitre quatrième 
du premier livre des Fièvres./»?- 
moàeratum exevcitium fmguinem 
lefacit , ^ feb^es acutai accendit^ 
comme il arrive aux vins trop 
meurs , qu’on ne fçauroit voitu- 
rer fans les.faire bouillir. 

C’efl: pour cette raifon que 
ceux qui ont ie fang plus gref¬ 
fier & terreftre , pour avoir man¬ 
gé des chairs falées, durcies, en¬ 
fumées , moi fies , ou rances, tel¬ 
les que font celles de pourceau 
ou de bœuf , du pain de feigle, 
ou de froment fans avoir efté 
spafie , qui par confequent n’efl: 

jamais 
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jamais bien levé , des racines, 
iegiimes , laitages , patifTcrics 
fruits verds, 6c autres aliments 
de cette efpecc , dont les Païfans 
I fe Dourriflent à la caropagne,ceux- 
là dis-je rupportent incompara¬ 
blement mieux le travail ( fans 
craindre de s’échauffer ) que ceux 
qui ont le fang tueur 5 parce qu'ils 
ne peuvent jamais acquerirqu’une 
médiocre maturité qui leur eft 
neceflaire , pour ne pas tomber 
dans les maladies de crudité, qu’ils 
évitent au contraire par le moyen 
du travail, qui met le fang dans 
Une aétion continuelle ;d’oii vient 
que les efprits qui êtoienc embar- 
raffés dans les parties terreftres 
& aqueufes, fe dégagent infenfi- 
blement par cette agitation , & 
les foufres s'approchant les uns 
des autres} ils augmentent la cha¬ 
leur par leurs mouvements , qui 
volatilife les Tels, fubtilife les par¬ 
ties groflîeres de cette humeur, &c 
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digéré ainfî la crudité , pour faîrç 
enfin la codion , la diftribution , 

& la nutrition meilleure , fuivant 
le feutiment de Galien, au com¬ 
mentaire d’Hypocrate , fur la pre¬ 
mière fentence du fisiéme livre 
des Epidémies : Ldhor calorem m- 
get unàe coBio , dijtributio , 
nutritio longe melim ferfiauntmtcmf- 

humores attenitmtur , ^ eruài 
eoncoqumtur. 

L'expericnee journalière , qui 
eft la maîtrefie des arts, nous fait 
çonnoître cela fenfiblement dans 
les gros vins , qui ont quantité de 
principes p^ffifs , parce qu’ils 
ibnc venus dans un terroir plus 
fore , qui par confequent leur a 
foufny un fuc plus terreftre & 
plus crud i ôc parce qu’ils ont 
auffi été cuvés pour les entrete¬ 
nir dans cét état , ce qui fait 
qu'on les peut voiturer dans les f 
pais les plus éloignés, fanscrain- |! 
dre de les écliaulFer , ny de les 
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faire bouillir , puifcjue tout au 
contraire cela ne fert qu’â digé¬ 
rer leur crudité , en dégageant 
les principes adifs des parties 
groffieres , ,-par l’agitation conti¬ 
nuelle qu’ils fouffrent dans le 
mouvement de la voiture } ce qui 
leur caufc enfin cette maturité, 

. qui les rend plus délicats & plus 
agréables qu’ils n’êtoienc aupa* 
ravant, 

Mais fl ceux qui font nés pour 
le travail du corps , doivent ufec 
des alimens les plus groflîers^ 
ceux au contraire qui s’appli¬ 
quent à l’étude au travail de 
l’efprit, doivent tenir un régime 
entièrement oppofé , Si par con-^ 
fequent fe nourrir des alimens les 
plus fucculans & les mieux fer¬ 
mentés ,c’eft à dire oit les prin¬ 
cipes adifs foicnc entièrement 
dégagés des paffifs , afin de faire 
un fang parfaitement meur, qui 
puilTe diftillec dans le cerveau 
E 2 
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une ruffifaote quantité d’efpricsf 
d’autant qu’il n’y a que les clio- 
Tes qui ont pafle par la fermen¬ 
tation , Si qui (bot dans leur ma¬ 
turité , qui en piiiflénc fournir 
abondamment j au lieu que cel¬ 
les qui font cruës n’en peuvcni: 
jamais diftiller, parce que les ci'. 
pries qu’elles contiennent fonr 
tellement embarraffés dans les 
principes pallifs , qu’ils ne peu^ 
vent fe dégager de leur com¬ 
merce , comme il eft ailé de voir 
dans le verju , les fruits verdss^ 
même dans le vin ( qu’on appel¬ 
le le mouft ) qui n’a pas palFé 
par la fermentation. 

Mais au contraire, quand le vin 
eft dans fa maturité , ou qu’il a 
été fermenté comme il faut , il 
poulTe pour lors Tes efprits les 
premiers dans la diftiîlation , par 
le fecouJs de la moindre chaleur; 
de même maniéré aulïî lors que 
Je lang des animaux efc dans le 
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iîîême ècac , ii diftille continuel- 
ieroenc Tes efpri'ts ks plus purs 
dans les nerfs, qui prennent leurs 
origines dans la -moëlie grafle 6C 
liuileufe du cerveau , au travers 
de laquelle ils palïent dans leur 
pureté , en lailîant leurs fuper- 
fluités fereufes , qui retournent 
par les vaiflTeaux lymphatiques, 
ou fe portent dans les ventricu¬ 
les, afin de defcendre par l’enton¬ 
noir fur la glande pituireufe , & 
diftiller infenfiblement fur l’os 
fpongieux , & dans le palais, 
pour être évacués au dehors 5 de 
la même maniéré que l’on recti¬ 
fie i’efprit de vin le plus pur,en 
le faifant pafler dans la diftilla- 
tion au travers des papiers huilés, 
pour le feparer de Ton phlegrae, 
qui ne pouvant pénétrer l’huile, 
retombe neceflaiiement dans la 
courge afin de le rendre fem- 
blable en quelque façon à céc 
efprit animai , qui doit ainïî re- 
E J 
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parer continuellement la diffipà- 
tion des efprits qui fe perdent 
dans les méditations , & daus les 
diverfes reflexions qui fe font 
fur les chofes par le travail de 
refprit J pour ne pas caufer des 
maladies de crudités qui arrive- 
loient infailliblement, fi l’on ufoil 
dans cette rencontre des mêmes 
alimens que ceux qui lant nés 
pour le travail du corps ; puif- 
que ne diffipant que les parties 
les plus fines du fang, il ne refte- 
foit que le marc le plus grofiier, 
qui feroit encore entretenu par 
les alimens de cette efpece , 8£ 
qui feroit un fuc épaisj terreftre, 

& faié , parce que les parties de 
’fel n’êtanc plus volatilifées par 
les efprits , elles fe fixeroient 
avec les parties lerreflres, & par 
ce moyen produiroient quantité I, 
d’obftruélions dans la rate & dans 
les autres vifceres ,d’où naîtroient 
l’iétericie, la mélancolie, l’hydro- 
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pifie, le fcorbuc , & plufieurs au¬ 
tres maladies douleureufes , com¬ 
me la goûte , le ruraacirme , & la 
colique. 

Car il eft impoflible que le fuc 
nerveux qui diftilletoic de ce 
fang falé , ne fûc aigre 8£ acide",- 
comme font les efprits qui fe ti- 
renc du fel marin , du vitriol, ÔC 
des autres ch-ofes falées î qui non 
feulement feroit acre & corrofif, 
-cpmme font ceux de ces miné¬ 
raux , mais encore qui feroit une 
efFérvefcence femblable à celle 
'de l’efprit acide du vitriol , avec 
le fel fixe de tartre , en fe mê- 
ant avec la ferofité de ce fang , 
qui contiendroit par confequent 
quantité de fel fixe , comme il 
fe recdnnoîc par les urines de 
couleurs de leffive que l’on a cori- 
tume de rendre dans ces fortes 
de maladies , Sc par ainfi. ne 
tnanqueroit pas de piquer ôC dé¬ 
chirer les fibres nerveufes qui 
E 4 
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Font dans les parties où fe fcroii 
l’efFervefccnce , qui refuîceroit de 
ce mélange. 

Ce que l’on peut au contraire 
éviter, auüîi bien que toutes celles 
que nous avons dit procéder de 
cette caufe , en remplaçant une 
nourriture parfaitement ferraen- 
tée & bien digérée, c’eft-à-dire, 
qui foit dans fa maturité , pont 
faire du fang de même qualité, 
où il n’y aura que très - peu de 
principes paffifs , qui fe pourront 
encore fubtilifer par les exercices 
les plus modérés que l’on doit 
faire ordinairement pour fe di¬ 
vertir après/ les grandes applica¬ 
tions d’efprit : c'cll auffi pour 

ce fujet qu’on doit éviter ce tra¬ 
vail , qui n’efl: utile comme nous 
avons déjà dit , que pour ceux 
qui ont le fang crud & indigefte, 
parce qu’autrement il ne man- 
queroit pas de] faire bouillir le 
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Ainfî après avoir expliqué leî 
cmfes aniecedentes , coajoinccs, 
évidences des Fièvres ardentes, 
continues , 6c populaires , il faus 
encore montrer de quelle ma¬ 
niéré elles peuvent enfin acqué¬ 
rir cette malignité , qui nous eft 
indiquée par les taches & les- 
exantheraes pourprés qui paroif- 
fent bien fouvent dans la fuite, 
lorfque la pourriture fuccede au 
bouillonnement du fang j par¬ 
ce que dans leur commencement, 
quand les parties fulphurées quf 
fe font dégagées des autres prin'- 
cipes, s’approchent feulement les 
unes auprès des autres , de que 
par ^onfequenc elles s’échauffent 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment naturel qui s’augmente cous 
les jours , avec les fympeomes 
qui refultent de ce bouillonne¬ 
ment, pour lors la Fièvre efl; feu¬ 
lement ardente & fans aucune 
malignité , parce que le fang 
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n’eflr pas encore tombe dans k 
pourriture . 6c que les foufres & 
les fels brûlés 6c recuits qui le 
rempliflent de leurs fuperfluités 
écumantes dans l’cftat de la Fiè¬ 
vre , peuvent encore eftre fepa- 
rez du mélange , pourvu que les 
efptits qui par le moyen de leur 
impulfion naturelle , doivent pro¬ 
duire ce falutaire eiFet par les 
fueurs , les hémorragies , les vo- 
miflemens , & les cours de ven¬ 
tre , ne foienc pas pour la plus 
grande partie diffipés , ou bien 
extraordinairement enfevelis dans 
ces parties fuperfluës 5 <car en ce 
cas étant feulement troublés dans 
leur mouvement régulier , ils fe 
meuvent & le refléchidTcnt fi 
confufement les Uns fur les au¬ 
tres , que dans cette agitation 
ils pouiTcnt bien fouvent hors du 
fang tout ce qui cft nuifib/e , & 
qui entretènoit Ton ébullition ; 
de manière qu’il ne tarde pas 
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long -temps après de recouvrer {'a 
première vigueur par le moyen 
des aliraens fucculans , de de fa¬ 
cile digeftion , qui luy fournif- 
fent de nouveau une fuffifante 
quantité d’efprit & de foufre le 
plus pur, pour réparer la perte 
de ceux qui s’ctoienc dilîîpés 
dans cette ébullition ; 8c pour 
faire que d’acre & de falé qu’il 
ctoic , il puifTe devenir doux, 
fpiritueux , 8c baliàmique com¬ 
me auparavant. 

Mais au contraiïe, fi après une 
longue efFervcfcence , les efprits 
êe^^le foufre le plus pur fe font 
tellement confumés avec les par¬ 
ties aqueufes, dans ceux qui ont 
le fang fec , acre , &” falé , qu’il 
ne refte plus que des parties re¬ 
cuites de fel & de foufre, impur, 
qubn appelle de la bile, avec les 
parties les plus terreftres , pour 
lors dans cette chaleur de fiè¬ 
vre , il ne paroît point de taches 
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ny d’exantliemes pourprés , paf^ 
ce que le fang ne tombe pas en 
pourriture î nrais toute la liqueu? 
s’évapore & fe brûle fi extraor¬ 
dinairement, qu’elle ne peut plus 
circuler ny s’alumer dans le cœur,’ 
c’eft pourquoy la reTpiration de¬ 
vient frequente , laborieufe , & 
& difficile,jufques à ce qu’enfin la 
tnorc s’enfuit ncceflairement y de 
la même maniéré que la flâme 
s’éteint dans une mèche allu¬ 
mée, fi au lieu de l’huile qui f© 
confume,' ©n ne remplace qu’une 
liqueur falée & limouneufe , com-' 
me le poète nous l’a parfaitement 
exprimé par ces vers. 

Paulatim morimur momento ex-- 
tinguimîir tmo , 

'iit UmfAs oleodéficiente petit. 

Cependant lors que dans cette 
maturité, qui eft la caufe antécé¬ 
dente de ces fortes de Fièvres, 
comme nous l’avons montré , Ic' 
fang eft plus humide que falé, 
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comme eft celuy de ceux qu’on 
sppclle Tanguins , pour iors il ar-- 
iive fouven: que les, efprics ^ 
les fpufres les plus purs Te oiffi- 
penÆ de celle fores , pendant les 
premiers fepe , huit , ou neuf 
jours 3 quand reJfiBsrvefcence efi: 
grande , ou bien même plus tard 
[orfqu’clle cil moindre , que le 
faug tombe dans une entière 
pourriture > parce que l’eau diirol- 
vanc les Tels, &: les foufres les plus 
impeurs qui reftent , s’embarraf- 
fent ic s’uniflen: fi ctroicemenc 
avec les parties tcî'rcflres , qu'il 
arrive une totale corruption du 
faug dans laquelle il fe fige par 
parcelle , & divient tout grume¬ 
leux J de maniéré qu’étant pouf¬ 
fé par la circulation fur le cuir, 
où les orifices des veines abou- 
türenc , il produit des radies Sç 
des exantheraes pourprés , com¬ 
me dit Hyppocrate au fécond li¬ 
vre des Epidémies, fedion trqi- 
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lîéme , /» fcbribiîs ai[livh cire» 
feptimam , e^^v/im , é" nomm üm 
a[predmes in ente mlincea pulicum 
worjihfs maxime fmiles .y non val- 
de purlgmofa fubmfcebantnr j & 
c'eft ainû que ces fortes de Fiè¬ 
vres qui dans le commencement 
n’écoient fimplemenc que des 
Fièvres ardentes , tandis que le 
mouvement des -parties fulphu- 
rées faifoit feulement boütllir 
le fang , peuvent enfin , quand 
elles durent trop,acquérir d’elles 
îîiêmes cette malignité qui les 
fait changer d’efpece, quand la 
pourriture fuccede à cette effer- 
vefcence. 

Mais comme nous avons dit 
qu’il falloir que le fang eût les 
dilpofitions neceffaires pour ac¬ 
quérir cette malignité , qui vient 
de la pourriture, il s’enfuit auflî 
que les Fièvres malignes qui ar¬ 
rivent de cette maniéré , n’atta- 
quenc tres^fouvenc que quelques 
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pcrfonnes qui ont de la dirpofi- 
cion i & quelles ne font pas Ci 
generales , que celles qui font ve- 
ritablenaenc naalignes, peftilences, 
& concagieufes dans le commence- 
mene , comme nous allons faire 
voir au chapitre fuivant » où nous 
expliquerons fenfiblemenc leur 
véritable caufe. 


CHAPITRE IL 

Fièvres malignes^ feflilentes ^ 
^ contagienfes.. 

L Es Fièvres malignes , pefti- 
lentes , Si contagieofes, qui 
viennent tout à coup, c’eft à-di¬ 
re , fans] que le bouillonnemenc 
du fang aie précédé de quelque 
temps pour le faire tomber en 
pourriture ( comme nous avons 
die au premier chapitre ) font cel¬ 
les qui font caufées par quelque 
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levain vencneux » malin , pour- 
riflanc , &c ^iilTolvant , ou’Hyp» 
pocratc 6c Galii.en appellent fî}«crf4(ï 
erfiTna'fixcJ.iP'cs % ]nqHim.?/ 7 entum pâtre, 
dinale ^ c’efl:-à-dire , quelque or¬ 
dure , fouillure , ou fai été pour- 
tüTante , qui s’engendre dans le 
corps , ou qui luy vient de de¬ 
hors , pour détruire tellement la 
combinaifon de tous les princi¬ 
pes du Tang , en rompant les 
liens qui les conrerve dans le 
mélange, qü’ilfaut nece-flairement 
qn'il tombe dans la corruption. 

Mais pour entendre quel efl: 
ce levain malin , veneneux , &; 
pcurriiTanc J qui rompt les liens, 
par le moyens defquels tous les 
principes ibnt arrêtés dans le 
mélange -, fans avoir recours aux 
qualités occultes , qui cft l’azile 
ordinaire de l’ignorance , i! faut 
fuppofer avec toute la Philofo- 
phie praébque , que les feis ôi 
îss foufres font les liens Sc les 
prin- 
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ci.pes uniiTans de tous ies autres; 
& par coufequent, que pour faire 
un levain parfaitement diffol- 
vaut , il faut qu’ii participe du. 
le! & du foufre tout enfemble, 
afin qu’agiflanc fur l’un & fur 
l'aiKre pour les dififoudre , il fa 
faffe une totale dififolutiou dans 
le mélange , & par confequenc 
une réparation de tous ies prin¬ 
cipes , qui eft la véritable cor¬ 
ruption. 

Pour faire voir donc que les 
feis & les foufres font les liens 
des autres principes , il n’y a 
qu’à confiderer que le foufre & 
l’eau ne pourroient jamais s’unir, 
fnon par le moyen du fei qui fe 
peut diflbudre dans i’un & dans 
l’autre , & par ainfî ies joindré 
enfemble ; comme il eft facile 
de voir dans l’huile où. l’on a fait 
dififoudre du lucre , laquelle fe . 
peut après facilemcncs mêler avec 
J’eau , par le moyen de ce feh 
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Il en eft de même de l’efprît 
qui ne fe peut unir avec le fel, 
fînon par le moyen du foufrej 
& c’eft par cettte raifon que 
l’efprit de vin ne fe peut mêler 
avec le fucre, qui eft une efpece 
de fei , fi non par le moyen de 
quelque huile qui les peut incor¬ 
porer enfemble , en fe diffolvant 
facilement avec eux , & ainfi la 
terre qui eft commune à tous 
ces principes , ne les pourroit ja¬ 
mais recevoir dans la génération 
des mixtes , s’ils ne s’unifloient 
les uns avec les autres par le 
moyen des fels & des foufres. 

Ariftote êtoit peut-être de ce 
fentimenc , lors qu’il a dit que 
les corps humides êtoient fujets 
â la pourriture i Corpora humUa 
futreàini fmt obnoxia, parce que 
les fels qui font les premiers & 
les plus forts liens des autres 
principes j êtoient déjà en diflo- 
luEioQ' J de forte qu’U ne faliolc 
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plus que dilfoudre les {oufres par 
les femblable , en les mettant 
dans un lieu chaud > Inlococalido 
futrefeunt , c’eft à dire , où il y a 
beaucoup de foufre j parce que 
la chaleur n’eft qu’une qualité 
qui vient du mouvement inté¬ 
rieur des corps fulphurés. 

Je fçay bien que quelques-uns 
pourront nous objeéter , que R 
les ïels &c les foufres font les 
liens des autres principes dans 
la compofition , ils ne peuvent 
pas être un principe de refolu» 
îion } 'mais il nous eft aifé de 
leur répondre , que ce ne font 
pas ceux qui font dans la cora- 
pofîtion qui fe diffolvcnt Pua 
l’autre , mais que ceux qui font 
dans la refolution , & qui vien¬ 
nent de dehors, peuvent diffou- 
dres les autres ; & c’eft ce qu’Hy- 
pocrate S>c Gallien ont entendu 
par le mot de iiixcttK 
iParce que les çrdures & les 
F a 
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puanteurs font caufécs pat la 
combinaifon des fcls ôc des fou- 
fres qui s’exhalent fenfiblement 
par leur mauvaife odeur , après 
s’être dégagés des autres prin¬ 
cipes dans cette ejxcellente & in- 
figne pourriture , que Gallien au 
fixiême des Epidimies , texte 
vingt - neuvième , alTûre eftrc la 
caufé des Fièvres peftilentes} 'D,/. 
/erf culor pejlilentium À calorepti- 
tridarum injigni ^ excellenti pK- 
tredwe 5 parce qu’elle produit ce 
levain malin qui fait la pourri¬ 
ture J en ce que les principes de 
fel & de foufre qui eftoient dans 
le mélange : deviennent extrê¬ 
mement purs , quand üs fe fepa- 
rcnc des autres dans la corrup¬ 
tion ; ce qu’Hyppocrate a tres- 
bien reconnu au livre De Ia m- 
iure humaine , où il dit , que lors 
que l’animal fe dilTout 8c fe con- 
fume , les clemens retournent 
dans leur propre nature } ViJfolH^ 
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(0 animali & extrema patreâme 
confnmpto , Çmgula elementu in pro¬ 
fri am n(itura,m refluunt 5 &: par 
ainfi il ne faut pas s’étonner s’ils 
onr toute l’aélivicé capable pour 
(jilToudre les corps ou ils pourront 
s’infinuer. 

Galien a suffi fous entendu ce 
levain malin & veneneux, qui 
refulte de la pourriture , lors qu’il 
traite du venin , peftilcntie! ; puif- 
qu’il dit , que ce ne font pas les 
premières ny les fécondés quali¬ 
tés , mais que c’eft toute la fub- 
ftance qui détruit les principes 
de la vie , Non primii nec fe-unàh 
(^Halitnîibm ^fcà tôt a j'ubjlmtia vi- 
î& primorâia demolitur , ce qui 
veut dire la rnéme chofe que les 
fels & les foufres qui font unis 
enfemb’e , parce qu’ils ne font 
pas des qualités , mais des princi¬ 
pes fubftantiels, qui eftoientdans 
le mélange avant la corruption. 
Mais S Iç raifonnemçnc nous 
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rend convaincus de cette vérité , 
l’cxperience ne la confirme pas 
moins ; puis qu’elle nous montre 
bien clairement la réalité ôc l’aélii- 
vité de ce levain falé & fulphu- 
ré , dans la pourriture contagieu- 
fe que les fruits corrompus com¬ 
muniquent à ceux qui ne le font 
pas encores 5 car s’il arrive qu’on 
en mette un feul parmy les au¬ 
tres qui foient meurs , ils me 
■manqueront jamais de tomber 
dans la même pourriture , parce 
qu’il fort de celuy qui eft in- 
fedé , une cxhalaifon puante , 
qui eft ce (rn 7 nd\vuJ^ig , dont 

parle Hypocrate s où pour mieux 
dire des atomes de fel &: de fou- 
fre , qui font les caufes formel¬ 
les de la puantur , comme nous 
l’avons déjà expliqué , de même 
maniéré que les efprits font les 
bonnes odeurs , qui par eonfe- 
quent s’infinuant dans les pores 
ydes autres ftuits meurs , agiffeoE 
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facilement fur les autres princi¬ 
pes qui font déjà axaltés dans la 
maturité > & les diflblvent de tel¬ 
le forte , que ne pouvant plus 
contenir les autres principes , il 
faut neceffairement qu’ils fe fe- 
parent du mélange , qu’ris 
itombent dans k corruption. 

La gangrens qui eft une cor¬ 
ruption de quelque partie vivan¬ 
te, efi: une autre preuve & bien 
fenfîble de la vérité que nous 
avons avancée , puifqu’clle efl: fî 
contagieufe , que lors qu’elle efl: 
en quelque endroit -du corps, 
pour petite qu’elle foie , elle fe 
'multiplie de telle forte , qu’elle 
corrompt generalemenc toute la 
chair vive qu’elle touche , parce 
que les fels & les foufres qui fe 
dégagent inceflTamment de la par¬ 
tie gagrenée , èc qui fe font 
fentir par leurs puanteurs , dif- 
folvent les mêmes principes qui 
Henc les autres dans la compoft- 
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tion des chairs faines -, de manié¬ 
ré que ne les pouvant plus con¬ 
tenir , il faut qu’elles contraélenc 
la même pourriture. 

C’eft; raiffi pour cette raifon, 
que lors que quelque grumeau 
de faog fe corrompt dans quel¬ 
que partie d« corps , ou bien 
quelqu’autrc humeur contenue 
dans la matrice , il s’élève des 
atomes de foufre de fcl ma^ 
lin , qui di(Toivent fi prompte¬ 
ment le iang , que l’on tombe 
dans des défaillances & des fyn- 
copes 5 comme Jfî l’on a voit ava- 
e du poifon. 

Les hiftoires de tous les Au¬ 
teurs ne nous racontent t’elles 
pas que l’on a vu très - fouvent 
arriver des maladies épidémiques, 
peftilentes , & contagieufes , dans 
des armées entières , parce que 
les foldats avoient bû des eaux 
corrompues , ouj qu’ils avoient 
^éciï de bled à demy pourry, 
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qui'avoienc engendré des hu- 
n>eufs de mênie nature , & qui 
par confequenc êtoient la caufc 
non-feulement de ces Fièvres po¬ 
pulaires , mais encore de la con¬ 
tagion , parce que les atomes de 
fel & de foufrc qui s exhaloient de 
la pouniture de ccs humeurs, & qui 
infedoient une partie de l’air, 
êtoient capables de produite dans 
très - peu de temps une pefte ge¬ 
nerale. 

Et bien que cela paroide peut-être 
difficile à ceux qui ne connoiflenc 
pas Tadivité des levains,c’eft pour¬ 
tant une vetité fi fenfible, qu'il n’y 
a perfonne qui ne la pusfle com¬ 
prendre i purfque tout le monde 
%ait qu'une binette de feu { qui 
n’efi: qu’un foufre dans fa pure¬ 
té ) eft capable d’embrafer tout 
l’univers , eu dégageant ôc dif- 
folvanc les autres foafres qui font 
dans tous les mixtes , & les met¬ 
tant ainfi dans la même pureté 
G 
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de feu , &C qu’un peu de fel aigre 
(quieftaufli un fcl dans fa pu¬ 
reté) peut fermenter ôc faire ai¬ 
grir toute la pâte qui eft dans le 
monde 5 6c par aidfi la faire cor^ 
rompre auffi bien que tous les 
autres mixtes où il fe rencontre 
des fels , en les diflblvant & les 
dégageant des autres principes, 
8c par confequent les mettant 
dans le'ur pureté. 

C’eft pourquoy fi ces Tels & 
très foufres fe joignent pour s’ex- 
lialer cnfemble dans la pourritu¬ 
re , comme il fe reconnoît évi- 
demment par la puanteur qu’ils 
produifent , qui eft un effet de 
la combinaifon de ce-s deux pria- 
cipes, il ne faut pas douter que 
CCS atomes de fel fulphurâB, qui 
font des levains generaux , ne 
mettent en diffolution toutes les 
liqueurs qu’ils toucheront, com¬ 
me le fang dans les animaux , le 
vin même , ôc le fuc des autres 
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fruits parmy les vegeteaux , plus 
ou moins facilement , fuivanc la 
differente difpofition des liqueurs 
qu’ils toucheront , & avec lef- 
quelles ils auront plus de rapport; 
car il eft certaio^ que les atomes 
pourriffans qui s’exhaleront du 
iang corrompu , feront plus d’im- 
preffion fur les animaux , que fur 
les liqueurs des végétaux, à cau- 
fe qu’êtans fortis Sc ayant déjà 
été dans la compofition du fang, 
ils auront plus de difpofition à 
s’infinuer dans les pores du fang, 
que dans les liqueurs des végé¬ 
taux , pour en diffoudre les prin¬ 
cipes uniflans, ÔC les mettre dans 
la corruption. 

Mais comme tous les animaux 
n’ont pas le fang temperé de la 
même forte , 8 c que par confe- 
quent ils n’ont pas les pores d’u¬ 
ne même grandeur pour rece¬ 
voir les atomes de fel fulphuré, 
qui s’exhalent de la pourriture 
F 2 
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du fang de ceux qui font in- 
fedés J & où ils auront été dif. 
feremment aflemblés , il eft aifé 
de juger que les animaux de 
difFerentc efpcce , ne reçoivent 
pas également les impreffions 
contagieufes des autres , comme 
dit le Poète Virgile au troilîéme 
livre des Georgiques. 

mult& ^ecuàum fejlei nu 
' f ngulu morbi , 

Cor for a corrifiunt. 

Ce raifonnement eft auffi confor¬ 
me à ce que dir Hyppocrate, au li¬ 
vre des flatuofités,texte vingtiémej 
i\'o« omni ahimmt 'tum generi eadem 
mit non conferunt, mit commodn funti 
fed funt nlia uliis magis convenienttu. 

C’eft auffi pour cela que les 
loix de la police, ordonnent de 
leparer ceux qui ont la perte 
d’avec les autres , & que l'on dit 
ordinairement qu’il ne faut qu’u¬ 
ne brebis malade pour infeder 
tout un troupeau , de meme que 
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parmy les fruits la pourriture efl: 
une peftequiles peut cous gâter. 

Mais pour montrer encore que 
ces atomes de Tel fuiphurés qui 
s'exhalent de la pourriture , & 
qai s’infinuent avec beaucoup de 
facilité dans les corps liquide» 
ont tant de force qu’ils les cor' 
rompent en peu de de temps , en 
diffolvant & rompant les liens 
qui les confervent dans le mé¬ 
lange ; il n’y a qu’à confiderer 
ce que l’experience nous fait 
voir quand ils font ferrés, unis, 
& fixes dans quelque corps 
comme par exemple dans la 
compofition de l’eau force , qui 
fe tire du falpetre & du vitriol, 
diftilés par la violence du feu, 
qui chaflfe de compagnie les fels 
fuiphurés de ces minéraux avec 
tant d impetuofité , qu’ils forcent 
rouges comme du feu dans le ba- 
lon , pendant la grande chaleur 
de l’operation, qui fait exalter les^ 
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foufres fur les fels , & leur don*- 
ner cette couleur , jufques à ce 
que les vaifleaux commençencde 
prendre leur chaleur fur la fin , les 
fels fe fondent & enferment les 
foufres avec eux , pour faire une 
liqueur de fcl fulphurée ,qui nous 
fait voir évidemment deüx cho- ' 
fes : La première , que la puau- « 
teur vient de l’union de ces deux 
principes , puis qu’elle a une fi 
mauvaife odeur, qu’on ne la fçau- 
roit fentir fans en être extrême¬ 
ment ofFenfé. Et la fécondé, qu’ils 
font aufll les véritables. diflolvans 
de tous les corps, puis qu’il n’y 
a rien que cette liqueur ne puifle 
diiîbudre , même les chofes les 
plus dures, comme les pierres,le 
hois , les métaux , & les parties 
. les plus folides des animaux. 

C’efl: pourquoy , s’ils s’engcndrc 
dans nôtre corps de ces levains 
de fel fulpburé , malins, pourrif- 
^ans 8c diifolvans, par la corrup- 
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tion de quelque humeur , ou bien 
s’ils viennent du dehors , par la 
refpiration d'un air empefté des 
fels fulphurésqui s’exhalent con- 
linucllcraent de la pourriture 
du fang de ceux qui font mala¬ 
des, des corps morts] des caver¬ 
nes, fie des entrailles de la terre, 
où les minéraux pouiTen* rouvent 
des vapeurs de foufre 8 c de fel im¬ 
pur j des maiêtSjdes eaux pourries, 
& de quantité d’autres lieux rem¬ 
plis d’ordure & de faleté j il ne faut 
pas douter quêtant portés dans 
le fang par leur fubtilité , ils n’a¬ 
gi ffent fur les fels ôc fur les fou- 
fres, qui font les deux principes 
unilTans des autres , & qu’ils ne 
les difiTolvent tous deux, & ne les 
mettent dans les mouvement qui 
caufe par confequent la Fièvre, 
parce que les foufres fe dégageant 
ainfî des autres principes qui les 
tenoieot en repos dans le mélan¬ 
ge , ils s’approchent tellement les 
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uns des autres , que par la rspi. 
dite de leur mouvement ils font 
boüillir !c fang d’une maniéré ex¬ 
traordinaire : d’où vient qu’il eft 
impoilible que dans cette difToIu- 
tion il ne fe falTe une feparation 
de tous les principes j car pendant 
que les efprits & les foiifres les 
plus purs fe diffipent pour la plus I 
grande partie , l’eau dilTolvant les 
fels, les foufres les plus impurs fe 
fixent avec les panies terrcH-rcs j 
ce qui fait que le fang fe fige 
par parcelle , comme il arrive au 
laicl quand il s’aigrit, ou qu’il fe 
caille par la prefure } de forte que 
fi ces particules de fang ainfi 
caillées ne font pas promptement 
poufifées par la circulation fur les 
parties extérieures , pour exciter 
des exhantémes , des charbons 
ou des bubons, fuivant les diflPe- 
rentesexhaltationsdefel & de fon- i 
fre impur, plus ou moins recuit, qui 
fe trouve dans le fang , elles em- 
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pèchent par ce moyen le cours de 
]a'circulation continuelle, &; cau¬ 
sent par confequent l’inégalité du 
poux ,Ies palpitations du coeur ,ies 
défaillances, les fincopes, & bien 
fouvent une mort foudaine. 

Mais comme les exanthèmes, 
les charbons & les bubons font 
les véritables effeds , aulB-bien 
que les lignes de la dilToiution de 
la corruption, Sc par confequent 
de la malignité 5 il faut icy les exa¬ 
miner : Et pour conamencer par 
les exanthèmes , il efl: aifé de voir 
que ce n’eft autre chofe que les 
plus petites parcelles du fangcail- 
lé ,qui font portées par la circula¬ 
tion fur le cuir,& qui fe font arrê¬ 
tées dans les détours étroits des 
plus petites veines, où elles exci¬ 
tent des tâches pourprées , ou 
bien quand elles fe mortifient, des 
taches noires & livides 5 & qu’ainfi 
ce font les relies qui paroilTenc 
après la pourriture du fang, fui- 
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vent le lentiment de Galien , au 
livre cinquième de la Méthode, 
chapitre douzième : puJluU. mgr,a 
quas exanthemata vocant tfunt relU 
quia fanguinû qui in fehre putruerat. 

Les charbons font de petites tu¬ 
meurs extrêmement douleureufes 
& corofives, de îa groffeur d’un 
pois, quelquesfois jaunes ou livi¬ 
des, mais prefquc toujours noires, 
qui fe manifeftent avec une cha¬ 
leur ardente comme Ci c’èioit du 
feu, Sl qui ont quantité de petites 
puftuies qui les accompagnent tout 
à l’entour dans toutes les parties 
du co/ps où elles fe peuvent pro¬ 
duire indifFcremment, quand les 
parties du,fang qui fe font conge¬ 
lées par la corruption , contien¬ 
nent quantité de fel & de foufre 
recuit j comme il arrive à ceux 
qui font d’un tempérament bi¬ 
lieux , parce que lors qu’elles font 
poufTées fur la fnperficie du corps, 
elles s’y arrêtent , & empêchent 
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par ce moyen la circulation ; d’oi'i 
vient qu’il fe fait une petite ia<* 
fueur qui ne peut jamais fuppu- 
rer , parce que fa matière êtanr 
brûlée & recuite , elle ne peut 
pôint fedigerer ny fe cuire, pour 
faire du pus , comme nous dirons 
en pariant du bubon , mais au 
contraire devient dure dans fa cir- 
conférence j jufques à ce qu enfin 
s’étendant plus au large, elle ronge 
la chair par fon acrimonie , Scia 
brûle par fa chaleur 5 de maniéré 
qu'il e» fort des morceaux pour¬ 
ris ôc gangrenés , qui laiflent en- 
fuite un ulcere noir Se vilain, 
comme fi l’on y avoic appliqué 
un cautere. 

Ce qui fait voir que ces tumeurs 
douleurcufes, ardentes Se corro- 
fives ne font pas faites par la pu¬ 
reté desPels , qui font aigres quand 
ils font dégagés des autres princi¬ 
pes , comme nous voyons dans les 
efprits de vitriol , de fel, Si au- 
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très de cette efpece qui caufent 
des douleurs fans chaleur , mais 
très- picquantes, & avec des é!an- 
ceraens qui excorient &. qui ul¬ 
cèrent la chair avec blancheur 
parce qu’ils ont des pointes tran¬ 
chantes , angulaires & fort pic- 
quantes , que l’on peut voir fenfi- 
blement & par expérience dans le 
l'ubÜmé corrofif, où ils Ce font cbri- 
ftalifés en forme de petites aiguilles, 
qui par çonfequent s’infinüent fa¬ 
cilement dans les parties voifi- 
nes , .8c les excorient pour l'or¬ 
dinaire en les pénétrant , com¬ 
me il paroît dans les aphtes 8c les 
ulcere& veroliques. 

Mais au contraire les charbons 
font caufés par les Tels fulphurcs 
qui font plus fixes , 8c qui noir- 
ciflent la chair en la brûlant, par¬ 
ce que lors qu’ils fe recuifent en- 
femble par le mouvement de la 
circulation , ils cùntradent à la 
longue la même: acrimonie que 
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celle que ie feu tienne en peu de 
temps à la chaux vive, &L aux au¬ 
tres fcls que l'on fait calciner pour 
faire des pierres de cauiete , qui 
mortifient qui brûlent avec 
chaleur feulement les parties fur 
lefqueiles on les applique j de mê¬ 
me maniéré que ces fortes de char¬ 
bons rongent J noirciflent & gan¬ 
grènent la chair qu’ils couchent, 
fans s’iiafinuer plus avant dans les 
parties voifines , comme font les 
acides , parce que ces fortes de 
feis calcinés & fixés étant d’une 
figure cubique 8 c quarrée , com¬ 
me i! nous paraît dans le fel ma¬ 
rin , le vitriol , le fel de tartre, 
& tous les autres de cette efpece, 
ils ne peuvent pas s’infinuer ny 
pénétrer fi avant que les acides , 
mais ils demeurent au contraire 
plus long-temps fur la partie où 
ils font , laquelle ils rongent par 
le» angles de leur figure cubi¬ 
que éc raboteufe , avec dou- 
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leur, en même cemps qu’üs la 
brûlent par le mouvement des 
parties lûlphuiécs qui foni fixées 
avec eux. 

Les bubons au contraire fonc 
d’autres tumeurs de la groffeur 
d’un œuf de pigeon , qui arrivent 
ordinairement dans les glandes 
qui font derrière les oreilles, fous 
les aifiTelies, & dans les aines, 
non pas que ce foit un effet de 
la nature ptovidente . qui chalTe 
les excremens des humeurs fur 
les parties les moins nobles de 
tout le corps, comme penfent mal 
à propos ceux qui fe font dépouil¬ 
lés du raifonnement pour l’attri¬ 
buer à la nature qu’ils ne con- 
noiflent pas } mais parce que ce 
fonts des efpeces dinflaramations 
qui furviennent particulièrement 
dans les glandes , ou le terminent 
une bonne partie des vaifiTcaux 
lymphatiques qui rapportent le fuc 
nerveux dans les veines , Si les 
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empliflenc de telle force , qu’elles 
oc peuvent pas fî facilement don¬ 
ner encrée au faog , lors qu’il eft 
parvenu à l’excrémicé des arteresj 
& encore particulicrement dans 
ces fortes de Fièvres , où il eft 
remply de fuperfluicés corrom¬ 
pues, qui doublent par^ce moyen 
la circulation reguliere du fang, 
en oppofant une digue à fon paf- 
fage>qui le fait croupir de telle 
force > qu’il faut neceflairement 
que celuy qui arrive de nouveau 
groffilTe & enfle les vaifTeaux qui 
le contiennent, jufques à ce qu’ils 
fe rompent & que le fang s’épanche 
dans la fubftance des glandes, pour 
exciter ces fortes de tumeurs qui 
luppurent pour l’oidinaire dans la 
fuite,comme nous allons expliquer. 

Le fang étant donc ainfî forty 
de fes vaiffeaux , les cfprits s’éva¬ 
porent pour la plus grande partie 
avec quelques particules d’eau, 
pendant que l’humidité qui relie 
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iliirout une partie des fcls , qui 
s’aignflenc dans cette diffolution, 
& qui par confequent ne tardent 
pas long-temps de fe joindre aux 
autres qui font fixés avec les fou- 
fres &C !a terre , pour faire une 
efFervefcence ftmblable à celle 
qui fe fait par l’efprit acide de 
vitriol avec le fel fixé de tartre 
qui eft fuiphuré , parce que pen¬ 
dant cette adion une partie des 
foufres qui êtoient enfermés dans 
les fels fixes , s’échappent aulïï- 
tôt que les fels acides & les fels 
fixes fe pénétrent l’un l’autre dans 
cette union , & caufent par leur 
mouvement cette chaleur piquante 
& douleureufe que l’on reffent dans 
toutes les inflammations , & qui 
augmente par confequent la Fièvre. 

Ft après cela ces fels étant 
ainfi unis , ils enferment avec 
eux ce qui refire de gras , d’hui¬ 
leux 6c de fulphuré , pour le dif- 
faudre dans la partie aqueufe, 6C 
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faire ainfi uneftibftance îegere & 
uxiiforra§i qu’on appelle du pus, 
qui finit pour iors ou diminue 
beaucoup la Fièvre & la douleur j 
parce que non feulement les fou- 
fres ne peuvent plus fe mouvoir, 
mais encore les Tels de difFeren- 
te efpece dans l’adion mutuelle 
qu’ils ont fait l’un fur l’autre pour- 
fe joindre enfemble , ont telle¬ 
ment rompu, froifle & brifé leurs 
pointes tranchantes & & angulai¬ 
res,qu’ils ont perdu toute leur acri¬ 
monie , comme nous voyons dan* 
l’exemple que nous avons apporté 
de l’efprit de vitriol avec le fel 
de tartre , où ces deux fortes de 
fels qw font extrêmement corro- 
fifj feparement , s’adouciflent en¬ 
fin dans le mélange , de telle ma¬ 
niéré qu’on les peut mettre fur 
la langue fans en être ofFenfé ; Sc 
c’efl: ce qui eft conforme à la 
doctrine pratique d’Hypocrate ,au 
<îuarante-feptiéme Aphorifme da 

■ 'U 
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fécond livre , où il a remarqiré 
que les douleurs & les Fièvres ar* 
rivent toujours dans la fuppura- 
tion J ôc qu’elles fe diminuent 
quand le pus efl: fait : 
doleres febres accidunt , magis 
^uÀm tonfeBo, 


CHAPITRE I I 1. 

"Du 'ïraitement des Fièvres Ardenîe% 
^ Continués. 

A pres avoir découvert & ex¬ 
pliqué clairement la nature, 
les caufes & les effets des Fiè¬ 
vres Continues , Epidémiques, 
Malignes & Contagieufes, par le 
fecours & par le moyen des prin¬ 
cipes de Chimie, qui font les feuls 
que Ion doit nommer naturels, 
puis qu’ils font l’unique fondement 
de Ift Pliyfiquç pratique qui nous 
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les fait voir fenfiblement tous les 
jours dans la génération & la cor¬ 
ruption particulière de tous les 
mixtes qui fe font artificiellement 
dans les operations de la Chymie, 
pour enfuite former toutes les 
conceptions generales des mouve- 
mens les plus cachés de la natu¬ 
re, & par confequent la véritable 
Philofophie qui doitfervir de ré¬ 
glé à la Mcdecine , pour parvenir 
à la connoiflance des maladies, 
comme nous l’avoQs particulie- 
mentfait voir dans ce Traité,qui 
eft fondé fur l’autorité d’Hyppo- 
ctatc & de Galien , appuyé par 
des expériences 6c des exemples 
les plüs fcnfibles qui fe voyenc 
tous les jours dans la ptatique, 
Si foûcenu de fi fortes raifons, 
qu’il n’y a perfonne qui ne foit 
oblige de conclure, que c’eft icy 
l'unique & la véritable Théorie 
la plus conforme à la raifon, qui 
doit fervir de fondement inebran- 
H 2 
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labié pour tirer toutes les indica¬ 
tions nccelTaires au traitement de 
ces (ortes de Fièvres } comme nous 
le ferons voir dans la fuite. 

Puifque l’ordre demande que 
nous expliquions la méthode 8c 
les moyens de les traitter avec 
fuccez , il nous faur premièrement 
commencer par Jes Fièvres conti¬ 
nues , dans le temps qu’elles ne 
font pas encore malignes ôc con- 
tagieufes , pour enfuite venir à 
celles qui ont acquis d’elles-tnê- 
mes cette malignité après une 
longue çfFervefcence ; &c finale¬ 
ment aux Fièvres peftilences qui 
font caufèes par le levain malin 
& pourrifiTant que nous avons déjà 
expliqué. 

Mais comme toutes les maladies 
fe doivent' traiter par ladètrudton 
de leurs caures,& que nous avons 
■fait voir fenfiblement , que celle 
qu’on appelle conjointe procedoic 
de l’exaltation du mouvement dere- 




Pourprb’es et Pest, 53. 
glé des efprits & des foufres du 
fang, qui fc font dégagés des autres 
principes dans la maturité,qui eftia 
caufe antecedence de ces fortes de 
Fièvres : toutes nos indications fe 
dirigeront fur la recherche des 
remedes qui doivent dans le com- 
mancement & dans l’augmenta¬ 
tion de la maladie #ger le mou¬ 
vement déréglé des efprits , &c 
rengager les foufres dans les autres 
principes , pour leur faire périmé 
cette agitation extraordinaire qui 
fait bouillir le fang , auquel il faut 
procurer une moyenne crudité. 

Or pour fatisfaire à nôtre fujcc, 
il eft certain , que la faignée fe 
doit pratiquer dans le commence¬ 
ment , &: que c’eft l’un des meil¬ 
leurs remedes que l’on puifTe trou¬ 
ver pour lors dans la Medecine , 
parce que comme il eft fenr que 
la Fièvre eft une efFervefcence du 
fang , femblable à celle qui fe 
fait dans le vin , il faut faire la 
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même chofe ( pour calmer le boüil- 
lennement du /ang ) que ce que 
l’on fait pour arrêter celuy du vin: 
Or chacun fçaic , que lors qu’il 
boule extraordinairemenc , il fe 
faut bieu garder de le tenir fer¬ 
mé } ou de laifler le vaifleau trop 
plain , parce qu’en ce cas les pat¬ 
ries fulphurées qui fe meuvent 
avec une extrême rapidité, quand 
c41es font aflemblées jes unes au¬ 
près des autres dans le dégage¬ 
ment des autres principes, ne pou¬ 
vant s’écarter dans cette plénitu¬ 
de , ny s’exhaler faute d’efpacc 
elles le feroient bouillir davantage. 
Mais le meillieur remede que 
J’on trouve dans cette occafion, 
ceft , non-feulement de le tenir 
ouvert pour donner ifTûë aux 
parties luphurécs qui s’exhalent 
continuellement dans cette agita¬ 
tion , mais encore d’en vuider une 
bonne partie , afin que les mê¬ 
mes foufres qui êtoient ramaf- 
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fés & refferrés les uns auprès 
des autres dans la plénitude, 
s’écartent 6c Te feparenc quand ils 
trouveront plus d’efpacc , pour 
fe rengager dans les autres prin¬ 
cipes , 8c par ce moyen perdre 
leur mouvement , & faire cefler 
ou diminuer cette effervefeened. 

Ainfi lors que le fang boult ex¬ 
traordinairement dans fes vaif- 
feaux , il ne faut pas empêcher 
la tranfpiration , en tenant le ma¬ 
lade dans un lit froid , qui ref- 
ferre 6c ferme les pores du cuir , 
par où doivent palfer les vapeurs 
iulphufées qui s’exhalent de cette 
fermentation 5 mais il faut d’abord 
vuider les vaifleaux , pour dimi¬ 
nuer la plénitude , afin que cette 
évacuation falTe foriir une partie 
des foufres, qui dans leur dégage¬ 
ment fe meuvent avec plus de fa¬ 
cilité î & que ceux qui reftent 
ayant un efpaceplus confiderable, 
qe puiifcnt s’pnir, fe reflerrer 6c 
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& fe ramaflTcr enfemble fi facile¬ 
ment > de maniéré qne fe feparanc 

les uns des amres, il faut pat con. 
fequent que ia Fièvre qui ne pro- j 
cedoit que du mouvement impé¬ 
tueux de leur union , cciTe ou di¬ 
minue confiderablement, 

C’eft pourquoy je ne puis pas 
approuver la pratique des Méde¬ 
cins qui n’ordonnent que des pe¬ 
tites faignées, qu’ils reîterent tous 
les jours , ou de deux jours l’un ; 
parce qu’il leur arrive la même 
ebofe qu’à ceux qui fe contente- 
roient de vuider une petite quan¬ 
tité de vin , lors qti’il boult dans 
fon vaiffeau , fans confiderer que 
cette évacuation le fait encore 
bouillir davantage , d’autant que 
n’étant pas fuffilante pour donner 
toute l’efpacenecelTaire aux parties 
fulphurées de fe feparer les unes des 
autres, elles fe meuventau contrai¬ 
re avec plus de facilité & plus ^ 
impetueufement que fi le vaifleau 
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êtoit plein , de forte qu’elles pouf¬ 
fent incontinent dehors fa liqueur 
tonte écumante. 

De même lors que le fang 
commence de bouillir, & que par 
confequent il remplit fesvaifleaux 
Ç\ l’on en vuide feulement une 
petite quantité , comme cette éva¬ 
cuation n'cft pas fuffifante pour 
donner l’efpace neceffaire aux par¬ 
ties fulphurées de s’écarter , & fe 
feparer les unes des autres , afin 
de fe rengager dans les autres prin¬ 
cipes -, elle leur donne au contraire 
la liberté de fe mouvoir avec plus 
de facilité qu’auparavant pour faire 
bouillir le fang davantage 5 de 
maniéré que ces petites faignées 
font bien fouvent caufe que par 
l’impetuofité de fon mouvement 
il peut fortir de fes vailTeaux, & 
par confequent produire des in¬ 
flammations internes. 

Je fçay bien que l'on ne man¬ 
quera pas de dire, que les grandes 
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faignées fonc dangereufes parcs 
qu’elles affoibliffcnc , & qu’il eft 
plus à propos dè les.faire petites, 
lesreïterer dans la fuite pour faire 
avec le temps une fuffifante éva¬ 
cuation : Mais bien que cela paroif. 
fe en quelque façon véritable,nean¬ 
moins il faut remarquer que les 
forces font toujours afles grandes 
dans le commencement de la ma¬ 
ladie pour fouffrir une grande éva- 
çuacion, qui les affoiblit beaucoup 
moins, lors quelle,modéré l’effer- 
vefcencedu fang ( que les petites 
faignées qui ne vuident jamais 
a/Tés ) ne les confervent dan la fui¬ 
te , parce que la nourriture que les 
malades prennent tous lesi jours 
dans l’intervalle à plufieurs fois> 
remplacent prefque autant de f^ng 
que le médiocres faignées en ont 
yuidé j de maniéré qu’il fe trouve 
qu’on entretien ainfî la plénitude 
des vaifleaux pendant plufieurs 
jours qui eft la caufe quelle fang 
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continuant toujours de boüillir 
il ne carde pas long-temps de ve¬ 
nir dans l’augmentation , & dans 
un point qu'on ne peut plus l’é¬ 
teindre. 

C’eO: pour cela qu’il vaut beau¬ 
coup mieux fuivre l’experience, 
& la raifon , qui nous indiquent 
dans le commanccment que les 
forces font vigoureufes , de faire 
d’abord une faignéc aifés confide- 
rable pour vuider fuiBfammenc les 
vaifTeaux ; afin que les parties fuL 
phurées qui s’êtoicnt unies, & ra- 
maffées les unes auprès des autres 
dans la plénitude , s’écartent Si 
fe feparenc quand elles auront 
plus d’efpace , pour fe rengager 
dans les autres principes , qui les 
tiennent tellement dans le repos, 
qu’il faut que l’efervefcence cefle 
comme nous avons déjà dit. 

Cette doétrinc qui eft fi con¬ 
forme à la raifon, fe trouve enco¬ 
re autorifée par la Pratique de 
I 2 
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Galien , au neuvième livre de fa 
jMethode , chapitre (Quatrième , où 
il fe void , qu’il faignoit fi abon¬ 
damment pour vuider les vaifTeaux 
dans de femblables occafîons,que 
les malades en tomboient fouvenc ' 
en deffaillance, parce qu’il ne re- 
cennoiflbit point de meilleur re- 
mede pour faire celTer refFervef- 
cence du fang dans les Fièvres 
Continues : Jufero ab homine ea 
ttfilue de induflria fanguinem quoad 
anima linqueretur ^ maximum plane 
ubi valantes vires funt Continentis 
Tebris remedium : id e^uod cum ration 
ne tum experientia didici. 

Ce n’eft pas qu'il ne faille mo¬ 
dérer la quantité du fang que l’on 
doit tirer , fuivant la differente 
complexion , & fuivant les divers 
temps de fon effervefcence 5 car 
il eft certain que lors qu il contient 
quantité de principes adifs, qui fe 
font dégagés dans la maturité pour 
kfajre bouillir plus impetueufe- 
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ment , comme il arrive aux bons 
vins, qui s’échauffent, & boüilleuc 
plus fortement, fuivant qu’ils (onc 
plus meurs 5 il en faut tirer une 
plus grande quantité que quand 
il ell plus crud , où pour lors ne 
s’échauffant pas tant il en faut 
moins tirer, fuivant que l’on en 
ufe à régatd des petits vins , qui 
lors qu’ils boüillent dans leurs 
vaiffeaux ne fe doivent pas vui- 
der à la même quantité que les 
bons vins. 

Il faut encore remarquer , que 
les premières faignées qui fe font 
dans le commencement , doivent 
être plus grandes que celles qu’il 
eft neceffaire de réitérer dans la 
fuite ;!ors que la Fièvre s’augmen¬ 
te au lieu de diminuer, parce que 
les foufres qui s'étoienc en quel¬ 
que façon écartés dans la pre¬ 
mière évacuation , au lieu de fo 
rengager dans les autres princi¬ 
pes , pour perdre leur niouve- 

I3 
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msnc, fe raprochem au contrai¬ 
re les uns des autres comme au¬ 
paravant , foit par leur propre 
mouvement , ou parce que la 
nourriture ayant en quelque fa¬ 
çon réparé la plénitude, ils n’ont 
pas la même cfpace pour fe tenir 
feparés les uns des antres ; de 
maniéré qu’il faut necefTairement 
rcïteier la faignée tout autant de 
fois que cela arrive j non pas fi 
copieufe que la première, mais à 
proportion que la plénitude s’eft 
augmentée par cette nourriture}- 
ce que le Médecin habile & fça- 
vant jugera, & connoîtra facile¬ 
ment par la plénitude du poux,v 
qui fera plus ou moins grande, 
fuivant les degrés d’augmentation, 
qu’il faudra diminuer à propor¬ 
tion , afin d'entretenir pendant 
tout le cours de la maladie l’efpa- 
ce necefiaire aux foufres du fang, 
pour fe feparer les uns des autres, 
fie recevoir facilement les remedes 
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alteratifs qui les doivent rengager 
dansies autres principes, & remet¬ 
tre dans une moyenne crudité le 
fang qui s’êtoic éloigné au delà 
d’une médiocre maturité. 

Cela eft fîneceffaire dans cette 
occafion s qu’il faut d’abord les 
mettre en pratique dans le com¬ 
mencement » Si immédiatement 
apres la première faignée , pour 
les Continuer abondamment ôc 
fans interruption dans la fuite, 
jufqucs àceque le fang commen¬ 
ce a perdre la plus grande par- 
tie de fon mouvement , ôc de fa 
chaleur jqui eft une marque qui! 
s’écarte de fa trop grande matu¬ 
rité pour acquérir bien ■ tôt une 
moyenne crudité i auquel cas il 
faut modérer la quantité de ces 
remedes dans leurs mélanges , &: 
& les rendre pour ce fujet plus ou 
moins cruds , de peur dq paftèr 
au delà de cet état moyen , qui 
doit être conforme à fa nature, 
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fuivant le troifiéme Aphorifine eu 
premier livre ; Sed qmlis natura 
fuerit e)ui qui id ^erpeffurm eji eo 
ufque frogrediendum , Si au con¬ 
traire il faut éviter de le metcte 
dans une entière crudité , qui au 
fentiment d’Hypocratc eft tou- 
jours ennemie de la nature : Omne 
mmium nature inimicum. 

Mais pour comprendre la na¬ 
ture de ces fortes de remedes, il 
faut premièrement faire voir que 
ceux qui ne font raifonnés que 
fur le chaud &; le froid, ne peu¬ 
vent jamais corriger l'intemperie 
chaude du faog j qui bien loin 
d’être la caufe de cette maladie , 
n’eft au contraire que l’cfFec du 
mouvement des parties fulphurées, 
qui font la caufe de fon bouïllonne- 
meut , èc par confequent de la 
Fièvre j ainfi il ne faut pas s’éton¬ 
ner fi l’eau , qui efl: le plus froid 
des éleraens , neft pas même 
capable de temperer cette chaleur, 
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puifque lexperience noos fjic 
voir tous les jours, qu’encore que 
les malades en boivent abondam¬ 
ment , la Fièvre ne laiffe pas de 
continûer , Sc même bien fou- 
vent d’augmenter j parce qu'il ne 
s’agit pas de combatte la chaleur 
du fang par la froideur de l’eau , 
qui ne peut jamais produire céc 
effet,, d’autant qu’elle n’efl: pas 
capable d’arrêter le mouvemenc 
des fûufres qui font la caufe de 
cette effervefcence , puifque l’eau 
ne fait que gliffer contre leurs 
parties grades , huileufes 5 ÔC 
qu’il eft impolfible qu’elle fe puif- 
fe jamais unir avec eux j pour 
les diffoudre, & faire interruption 
dans leurs parties , afin de les 
rengager dans les autres principes > 
& par ainfî leur faire perdre le 
mouvement qui caufoic la Fièvre, 
ou bien les conduire dehors pas 
les fueurs ou les urines. 

C’efi: pourquoy comme il n’y 
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a que la feule Chimie qui puifTe 
connoître la véritable caufe de 
cette eflfervefcence du fang , que 
nous nommons la Fièvre , il n’y 
a auflî qu’elle qui puifie ttouvet 
le véritable remede qui doit figer 
le mouvement déréglé des efprits, 
ôc écarter ou rengager les feutres 
dans les autres principes , pour 
arrêter leur mouvements , & par 
confequenc faire cefler l’ébulition 
du fang ; puis qu’elle nous fait 
voir tous les jours dans le mélan¬ 
ge des premiers principes, que les 
fiels s’uniflent ÔC dilTolvent facile¬ 
ment avec les foufres , & qu’ils 
fie fondent auflî parfaitement dans 
l’eau ; d’où nous devons conclure, 
qui font les feuls qui peuvent fer- 
vir le milieu pour dilToudre les 
foufres dans les liqueurs aqueu- 
fies , afin de faire par ce moyen 
l’interruption neceflfaire dans leurs 
parties , pour les mettre enfuite 
dans le repos. 
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L’experience nous montre en¬ 
core plus fenfiblemetu cette vé¬ 
rité ,daas le mélange de l’eau avec 
l’huile , où les foufres fous cette 
forme gralTe , au lieu de s’unir 6c 
fe difoudre avec elle , ils fur- 
nageot au contraire & fe rafleni- 
blent de la maniéré la plus étroites 
c’eft à dire à la ronde , en for-» 
mant des petits globes , qui dans 
la moindre agitation s’approchenc 
les uns des autres , pour faire 
des amas plus gros de la même 
figure } qui nous démolirent vi- 
fiblement, que les liqueurs aqueu- 
fes ne peuvent les écarter , ôc 
feparer les uns des ^autres , ny 
empêcher leur mouvement , puis 
qu’ils paroilTent toûjours fous la 
figure ronde,qui ell la plus mo¬ 
bile ; comme au contraire nous 
voyons tous les jours dans la pra¬ 
tique, parmy une infinité d’exem¬ 
ples , que lors qu’on a diflbut de 
l’huile avec du fel , die s’unis 
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cnfuice Ci facilenienc avec l’eau, 
qu'il efl: prefque impoffible d’y re¬ 
marquer les patries lulphurées les 
moins fenfiblcs , tant elles font 
engagées avec elles par le moyen 
de ce fel. 

C’eft pour cette raifon que l’eau 
ne pouvant' laver les taches 
grades , huileufes, ôc fulphurées 
■qui Ce font dans les linges , l’on 
a trouvé le nrioyen de la faire paf- 
fer toute cliaude fur les cendres 
que l’on mec fur la lellive j afin 
que fondant & diffolvant les fels 
qui s’y rencontrent avec abon¬ 
dance , elle les puifTe conduire 
Vers les graifles des linges, avec 
lefquelles ils s’uniflent fi facile¬ 
ment , qu’ils fervent par confe- 
quent de milieu pour les difldudre 
dans l’eau qui les entraîne avec 
elle dans la leflive,où ils paroif- 
fent toujours d’une couleur pins 
fouge^ fuivant qu’il y en a davan¬ 
tage comme nous voyons mani- 
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feftemenc dans i’urioe qui eft la le(- 
/îvenaturelle du lang, & qui rou¬ 
git extraordinairement dans toutes 
fortes de Fièvres j où les foufres 
font tellement dégagés des autres 
principes, qu’elle les peut düTou- 
dre , & les emporter avec elle 
par le moyen de Ton fel. 

Mais après avoir ainfi montré 
d’une maniéré alTés claire , que les 
fels doivent fervirde milieu pour 
düToudre les foufres dans les li- 
cjueurs acqueufes , il faut encore 
faire voir qu’ils font auffi capables 
de fixer , &; d’arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efprit , comme 
la Chimie nous l’enfeigne tous les 
jours dans plufienrs de ces opéra¬ 
tions , entre lefquelies nous choi- 
firons pour exemple cette compo- 
fition de l’urine des animaux , de 
la fuye de cheminée , 6c du fel 
naarin , qu’on appelle du fel ar- 
moniac, dans laquelle l’experiencc 
nous fait voir que le fel marin 
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qui contient: quantité de fel aci¬ 
de 5 n’a été ajouté aux deux 
premières que pour arrêter & fi¬ 
xer le mouvement de leurs efprits 
volatils ) qui s’exhalent fi abondam¬ 
ment , & fi fenfiblement par leurs 
odeurs . qu’il eft impoflible de les 
•conferver fans ce mélange , qui 
les arrêté au côntraire de tells 
forte, qu’ils perdent entièrement 
leur mouvement, 6c leur odeur: 
Æe qui cfl: fi veritabe.que fi l’on 
mêle avec cette compofition du 
fcl fixe de tartre , ou quelqu’au- 
tre fel akali avec lefquels le fel 
.acide du fel marin a tellement 
de rapport, qu’il ne manque jamais 
de fe joindre avec eux : pour lors 
il relâche incontinent les efprits 
volatils de l’urine , & dç la iuye 
qu’il avoir fixe , de maniéré qu’ils 
recouvrent leur premier mouve.- 
ment , & fe font fentir par la 
même odeur qu’ils avoient au¬ 
paravant. 
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I Cela étant ainfi fuppofé comme 

une vérité inconteftable , il eft 
aifé de juger, que les fels doivenc 
être employés dans les tifanes des 
Fébricitants : Mais comme il y en 
1 adepludeurs fortes, fiiivant leurs 
differentes conbinaifons, avec les 
autres principes , qui les font 
nommer fixes ou alKali , quand 
ils font mêlés avec le foufre ou 
la terre i de même maniéré qu’on 
les appelle volatils lors qu’ils fe 
font fubtilifés par les frequentes 
cohobaiions que les efprits onc 
fait enfemble pour s’unir avec 
eux. 

II faut feulement fe fervir des 
fels acides, qui ne font tels que 
parce qu’ils font purs ; c’eft à di¬ 
re , dégagés & feparés du mélange 
qu’ils faifoicnc avec les autres 
principes, ce qui fe preuve clai^ 
rcmeuc par la refolution artificiel¬ 
le qui fe fait dans la diftiilation 
du fcl marin > du vitriol, 8c des 
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autres minéraux qui contiennent 
quantité de Tel acide fixé avec des 
parties terrefi:res,qui luy font chan- 
gcr fa faveur naturelle, qu’il recou¬ 
vre aulfi tôt qu’il efl: feparé du mé¬ 
lange fous le nom impropre d’ef- 
pric acide , qui n’eft -autre chofe 
que du fel pur , qui ne manque 
jamais de revenir falé comme il 
ctoic auparavant la'diftilation , fi 
on le rejette fur le caput mortuum. 

En fécond lieu , cela paroît évi¬ 
demment dans la corruption na¬ 
turelle du vin , du fang, du lait, 
& de toutes les chofes les plus 
douces , qui aigriffent lors que les 
efprits , les foufres étant dilTi- 
pés pour la plus grande partie, 
les fels commencent de prédomi¬ 
ner , & de fe faire fentir fous la 
faveur acide qui leur efl: natu¬ 
relle en cét état , où ils font dé¬ 
gagés Si feparés des autres prin¬ 
cipes. 

Troifîémement , cela fe recon- 
noit 
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noît auffi dans le commence- 
tncnt de la génération des fruits, 
qui font ftiptiques , acerbes , 8c 
aufteres , lors que les principes 
adifs font encore enfevc/is dans 
la terre & dans l’eau j mais qui 
deviennent immédiatement aigres 
à proportion que le fel (qui dans 
la fuite fe dégage le premier) 
leur communique cette laveur , 
qui ne s’adoucit jamais , que les 
efprits &L les foufies ne s’exal¬ 
tent pour s’unir avec luy , Si le 
volatilifer dans la maturité. 

Je fçay bien que l’on ne man¬ 
quera pas de nous objeéler , que 
l’efprit de vitriol, le vinaigre, le 
verjus , & généralement toutes 
fortes d'acides ne peuvent pas s’u¬ 
nir avec les huiles , & qu’il n’y 
a que les fels fixés avec les par¬ 
ties terreftres qui peuvent fe mê¬ 
ler avec elles , comme nous avons 
dit cy - deffus j & qui par confe- 
quenc fervent de milieu pouc 
K 
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les diflbudre dans les liqueurs 
aqueufes. 

Mais comme il n’y a prefque 
point de Tels fixés qui ne renfer¬ 
ment des foufrcs avec eux , puis 
que lexpcrience nous fait voir 
qu’ils caufcnt une cbulition , gc 
une chaleur extraordinaire quand 
on les mêle avec quelque acide, 
aufquels ils s’unifTenc fi étroite¬ 
ment qu’ils laiflcnt échaper leurs 
foufies, pour produire cét effet, 
comme nous avons déjà dit , du 
mélange de l’acide du vitriol, 
avec le fel de tartre. Il eft certain 
qu’étant prefque tous fulphurés, 
ils ne peuvçnt pas convenir dans 
les tifanes des fébricitants, parce 
qu’ils pourroient fomenter la cha¬ 
leur du fang qui ne procédé déjà 
que du dégagement de fes fou- 
fres , qui les feroient exalter 
avec eux pour en augmenter la 
çaufe. 

^epçjndant bien qu’il foie vray 
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que les Tels acides ne puiflenc 
s’unir avec les huiles , ils ne 
lailTen!: pourtant pas d’être très- 
propres, ôi de convenir dans cet¬ 
te occafion ; parce que lors qu’ils 
font difTous dans l’eau qu’ils 
font portés dans le fang , où il 
y a quantité de parties terref- 
tres, ils fe fixent d’abord avec 
elles, de maniéré qu’il fie fait un 
fiel fixe qui n’a point porté de 
fioufre dans le fiang, &;,qui s’unit 
fi facilement avec les parties grafi- 
fies, huileufies, 6c fiulphurées qui fié 
font dégagées des autres princi¬ 
pes, qu’il ipeut fiervir de milieu 
pour les diflbudre dans les li-- 
queurs aqueufies. 

Mais quoy que toute forte d’a¬ 
cides fioient les véritables rcmedes 
qui peuvent arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efiprits, & fer- 
vir de milieu pour diflbudre les 
foufres dans les liqueurs aqueu¬ 
fies J & les conduire dehors par les 
K 2 
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fueurs &c les urines, ou les lea- 
gager dans les autres principes, 
ôc par ce moyen mettre le fang 
dans Ta crudité 5 neanmoins com. 
me il ne fuffic pas de rendre le 
fang crud , s’il ne peut enfuite 
recouvrer fa maturité , il efl: cer¬ 
tain que l’efprit du vitriol, du fel 
marin, du fel armoniac , &C des 
autres de cette efpece qui fe 
tirent des minéraux par la refo- 
lution artificielle, aufli-bien que 
ceux qui ont paflTé par la fer¬ 
mentation dans la corruption na¬ 
turelle des végétaux , comme le 
vinaigre & autres femblables, ue 
pouvant jamais acquérir par la 
coâion naturelle artificielle 
cette douceur qui fait la maturité, 
ils pourroienc relier dans le fang 
après la Fièvre comme des parties 
inutiles, qui le rendroienc fi crud, 
qu’il auroic de la peine à recou¬ 
vrer fa maturité naturelle. 

C eft pourquoy il vaut beau- 
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coup mieux fe fervir de ceux qui 
ne idnc aigres, que parce qu’ils 
fonc cruds dans le commencemenc 
de leur génération ; comme par- 
iny une très-grande quantité que 
nous en avons,nous choifirons pre- 
ferablementà tous les autres, ceiuy 
qui fe tire de l’aliment qui a le 
plus de relTemblenee avec le fang, 
& qui fe change plus facilemenc 
en fa fubftance. 

Or comme nous avons déjà dir, 
que fuivant le fentiment de Ga, 
lien j^le vin êtoit de cette nature, 
je trouve que le verjus qui eft 
le vin dans fa crudité eft un aci¬ 
de le plus propre de tous , qui 
doit fervir de remede pour arrê¬ 
ter le mouvement déréglé des êf- 
prits , rengager les foufres dans 
les autres principes , & remettre 
le fang dans la crudité qui luy 
doit faire perdre le mouvement de 
fa chaleur &: de fon cbulidon. 
Cette dQ<^tâne eft li conforme 
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à la taifon , qu’il ny a perfoonc 
qui ne doive fe lailler convaincre, 
que de même maniéré que le bon 
vin fait le bon fang , iorfquefes 
principes aclifs font exaltés dans 
la maturité , auffi le verjus qui cft 
le vin dans fa crudité cftun aci- 
de qui ne peut faire que du fang 
de même forte , qui cependant 
pourra dans la fuite par le mou- 
uemenc de la fermentation naturel¬ 
le qui fe fait dans la digeftion & 
la circulation de cette humeur, 
perdre cette aigreur de la même 
façon qu’il la quitte quand ü fc 
raeurit dans le raifîo, afin que le 
fang puifife aprez cette moyenne 
crudité , recouvrer la temperatu* 
re douce & balfamique qu’il 
auparavant. 

Il faut donc pour ces raifons fc 
fervir abondamment de ces for¬ 
tes de remedes acides, tandis que 
la Fièvre eft dans le commence¬ 
ment & l’augmentation , puifqu’il 
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ne s’agic pour lors que d’arrêter 
le bouillonnement du fang , & 
pour cet effet il les faut difToudre 
avec fept ou huitfois autant deau 
la plus pure , èc la plus claire, 
comme eft celle de fontaine 3 &c 
y ajouter environ deux ou trois 
onces de fucre fur la quantité 
d’une pinte., obfervant toûjours de 
la rendre plus ou moins aigre, 
Suivant que les fang boult plus ou 
moins impetuenfement. 

C’efl: par ce moyen qu’on ar¬ 
rête bien fouvent ces fortes de 
Fièvres dans leur principe , parti¬ 
culièrement lors que les malades en 
boivent extraordinairement, c’efl: 
à dire environ trois ou quatre 
pintes tous les jours , 6c autant 
toutes les nuits j car il ce faut 
pas appréhender que la quantité 
de ce breuvage puifTe nuire en au¬ 
cune maniéré, puisqu’il ne man¬ 
que jamais de paflfer incontinent 
par les urines. 
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C’eft donc là le plus fouveraio 
retnede que l’on puifTe trouvée 
dans la Médecine pour empêcher 
que les Fièvres ne palTent jufques 
dans leur état , ou pour lors les 
erpnts , 6c les foufres les plus 
purs fe diflipent bien fouvent de 
telle forte , que Je fang tombe 
quelque fois en pourriture de la 
maniéré que nous avons expliqué} 
en faifant voir qu’elles pouvoient 
acquérir cette malignité , qui nous 
eft indiquée par des taches pour¬ 
prées qui font prefque toujours 
mortelles, lors qu’elles ne font pas 
univerfellement pouflees fur la 
fuperficie de la peau par le mou¬ 
vement naturel des efprits , qui 
manquent prefque toûjours dans 
cette rencontre 5 où la pourriture 
s’augmentant de plus en plus, le 
fang fe fige de telle forte qu’il 
ne peut plus circuler ny s’allumer, 
d’où vient qu’il faut par confe- 
quent que l’amc feniîtivc perilTe 
avec 
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avec la. vie jpuis qu’c-Ile n’e{l au¬ 
tre chofe que cette flamme allu¬ 
mée d-ns la maflfe du Tang, fui- 
vant le texte Sacré au dix-feptié- 
me chapitre du Levuique, verfec 
quatorze , anima enim omnts cavnis 
efl in fanguine ^ & fuivant le dou¬ 
zième chapitre du Deutcronome, 
verfet vingt-trois , fanguis enim 
eorttm fro mima ejî. 

Ou bien les foufres qui font 
ainfi dégagés des autres principes 
paffifs dans le commencement 
& l’augmentation , fe brûlent &: 
ferecuifenttellement avec les Tels 
fixes du fang, qu’ils produifent 
une grande quantité d’excvements 
bilieux dans l'état de la maladie , 
qui entretiennent encore fouvenc 
l’ébullition, en troublant le mouve¬ 
ment régulier des efprits qui fe 
reflechiflent • neceffairement les 
uns fur les autres dans cette con- 
fufiop, jufques à ce que ces fu- 
perfluités foicnc poufifées dehors 
L 
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par rimpetiicficé de leur mouve¬ 
ment ; pourveu que la fermenta¬ 
tion & la digeftion ( qu’Hyppo- 
crate appelle la cotation ) fe faflc 
parfaitement, & que les efpritsne 
foient pas te'lemcnt diffipes & en- 
fevelis qu’ils fe puiflent débarraffer 
infenfiblement de cette confufion, 
afin que fe faifant une feparation 
du pur d’avec l’impur , comme 
nous voyons qu’il arrive dans les 
digeftions artificielles , les excre- 
ments les plus Icgers qui fuma- 
gent la mafle du fang , foient chaf- 
fe's par une fueur generale & criv 
tique / & que par ce' moyen les 
plus greffiers & les plus pelants 
qui fe précipitent au fond foièpt 
enfin conduits dans les inteftins, 
pour être mis dehors par une 
diarrhoéc copieufe , puis que c’eft 
ainfi que fe doivent terminer ces 
fortes de Fièvres, fuivant l’obfcr- 
vation de Galièn , au chapitre 
tioifiémc du L'tvrle déS crifes, 
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judicantar perfeÛè f h dore , vel alvf 
prtHrbatione. 

Mais comme il arrive fouvent 
que les impuretés du fangqui re- 
■fultent de fon ébullition font ü 
abondantes quelles fnlFoquencles 
efprits & la chaleur naturelle , 
pour lors la digeftion qui en de- 
pent abrolument, ne pouvant pas 
fe faire d’une maniéré parfaite, il 
ne faut pas s’étonner s’il ne fait 
point de feparation du pur d’avec 
l’impur 5 & par confequenc fi le 
fang ne pouvant plus à la fin cir¬ 
culer ny s’allumer, il faut par une 
neceffiié indifpenfable que la mort 
s’enfuive. 

Ainfilcrfque la Fièvre efi: arri¬ 
vée dans cet état, & que le fang 
ne boule plus, tant par le mouve¬ 
ment de fes foufFres , qui s’étoienc 
dégagés dans le commencement 
& dans laugmentation que par,, 
ce que s’étant enfin recuits avec 
les fels fixes, ils rcftçns comme 
La 
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des parties heterogenesqui entre- 
tiennent fon ébullition , comme 
nous venons de dire 5 pour lors 
la maladie ayant changé de natu¬ 
re , . 5 c ne s’agiffant plus que de 
procurer l’éputement du fang , par 
la réparation du pur d'avec l’im¬ 
pur , il faut neceflairement tirer 
des indications contraires, par 
confequent cefler l’ufage des re- 
medes qui êtoient convenables, 
tandis qu’il falloit mettre le fang 
dans une moyenne crudité , pour 
luy faire perdre le mouvement 
impétueux des foufres qui cau- 
foient /a chaleur & fon ébullition. 

C’eft donc icy qu’il faut toute 
la prudence d’un .bon Médecin 
pour bien prendre fes mefnres fui- 
vanc cette doârinc , puis que la 
crudité (qui êtoit fi necelTaire au¬ 
paravant que le fang fut rempli 
des impuretés qu’il a contradées 
daus fon effervefcence ) engage- 
toit abfolumcnt le peu de princi* 
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pes adifs qui reftent , & empê- 
chcroic par confequent ladigeftion 
& la codion , fans laquelle le fang 
ne pourroic jamais s’épurer ; ce 
qui s’accorde , non-feulement au 
fentimeut d’Hyppocrate , de 
Galien , où le premier dcfFend de 
purger dans la crudité , concoBa 
me dicameniopurgmte movenàd non 
crudai&c le fécond,qui foacient,que 
lors que les humeurs font crues, 
il ne fe peut point faire d’éva¬ 
cuation falutaire ,incruditate nihil 
potejl [dlutarher excerni. Mais en¬ 
core cela cft entièrement confor¬ 
me à l’experience , qui nous fait 
voir dans la pratique, que le vin 
non plus que le fuc de tous les 
végétaux ne s’épurent jamais tan¬ 
dis qu’ils font cruds verds, par¬ 
ce que les principes adifs n’étant 
pas dégagés des paffifs, ils ne peu¬ 
vent pas acquérir la ferrîaentatioo 
naturelle qui efl: neceflaite à céc 
ufage. 
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Il faut encore remarquer que- 
l’épurement du fang dans cette 
Gccafion Ce doit faire de la mêoïc 
maniéré que celuy du vin nou¬ 
veau , puis que l’un l’autre ne 
bouillent pour lors que pour s’e, 
purerde leurs impuretés. Orl’ex- 
perience journalière nous apprend, 
que quand on veut épurer le moud, 
non-feulement il faut le laifler fer¬ 
menter (ce qu’il ne feroit pas s’il 
étoit trop crud ) mais encore il 
faut bien fe donner garde de bif¬ 
fer le vaifTeau trop plein , parce 
qu’un ce cas il s’épancheroit avec 
les impuretés qui caufent fonébul- 
lirlon î & de même maniéré il n’en 
faut pas auffi vuider une trop gran¬ 
de quantité, de peur que les im¬ 
puretés ne pouvant pas atteindre 
l’ouverture du veiffeau , elles ne 
puiflent fortir dehors , S£ qu’au 
contraire elles ne rentraflent con- 
fuflTement dans le mélange , ce qui 
le rendroit bourru 5 c rempli d’une 
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fi grande quancicé de lie j qu’il ne 
roanqueroic jamais de Te gâter, 5c 
d’acquérir cecte alceration glaired- 
ie qu'on appelle du vin qui file; 

De même lors que le fang eft 
rempli des impuretés qu’il a con- 
cradées dans letat de la Fié^rrè, 
il faut donner le temps â la nature 
de faire la digeftion êila codiod, 
fans avoir égard à fon ébullitiofi 
comme dans le coramencement, 
& fe contenter feuleraenc de la 
calmer pour lors en beuvant aboni- 
damnieut d’une legere decodiofi 
d’orge avec le criflal minerai, puis 
qu’il ne s’agit pas dans ce temps 
de rengager les efprits bc les fou- 
fres dans les principes palTifs com¬ 
me auparavant, parce que ce fe~ 
roit là le moyen de retenir les im¬ 
puretés du fang , qui le rendroient 
fi limonneux qu’il ne pourroin 
plus entretenir cette flamme vitale 
en quoy confifte la chaleur natu¬ 
relle j tandis qu’au contraire cette 
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liqueur nurenfe qui contienc des 
foufres purement lumineux, fe 
mêlant dans la maffe du fang qui 
ne boult plus pour lors que d’une 
flamme fumante, par fa prefence 
des fouffres &C des fels brûlés & 
- recuits dont il eft tout rempli Si 
troublé, l’allumera par la confufion 
d’une lueur plus claire plus pure, 
& parcqnfequenr plus douce , qui 
Je relâchera infenfiblement dans 
fon mélange, pour fe debaralTer 
avec plus de facilite des fuper- 
fluités qui entretiennent fon ébul¬ 
lition , lorfque la coétion 6c la fe- 
'paration feront achevées. 

C’eft donc pour les raifons que 
MOUS avons dit du vin, qu’il faut 
que les faignées ayenc fuffifam- 
ment vuidé les vaifleaux , lorf- 
-que la Fièvre efl: dans cet état , 
en telle forte qu’ils ne fuient pas 
trop pleins, de peur que dans l'é¬ 
purement qui fe doit faire ou na¬ 
turellement 013 par iirtificc , il n’ar- 
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rive des inflammations internes par 
la rupture de quelque vaifleau , 
qui caufent prefque toûjours la 
mort, comme les pleurefîes, les 
inflammations de poulmon, les 
crachements Sc vomiflements de 
fang, les hemoragies, les dyflen- 
teries, les flux d’hemoroïdes , ou 
de manftrües, qui ne font que des 
fuites d’une vitieufe plénitude , 
laquelle n’ayant pas été évacuée 
comme il faut dans le commence¬ 
ment & dans l’augmentation de la 
Fièvre, exige de nouveau la fai- 
gnée pour calmer cc«e évacuation 
déréglée, qui ne peur jamais dé¬ 
raciner l’eflence de la Fièvre, par¬ 
ce qu’il s’écoule une plus grande 
quantité du ffleillear fang qui refte, 
que de fes parties fuperfluës r ce 
que le "^fçavant Fernef a parfaite¬ 
ment bien expliqué au fécond li¬ 
vre de fa Méthode, chapitre hui¬ 
tième , en ces termes , Af m caufo 
ut qui in Omni continua per qaam hu~ 
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-tiares alii in nm]oribm v^fis putref. 
cunt fanguis etiam eopiofe 
froftliens mn mque confert-. E narihm 
enhn,(put excurrit, Iket wgil'us , àc. 
lirid , capitis àolorem , aliaquefym^- 
tomata demuUeat , vix tumen pu- 
friam morbi effentiam atque radicm 
evsllit , ni fl forte immoderafior fie- 
eedat profufo , fummâ ’virium dijfo- 
luîione , qux tamen mnquam njiàetur 
eptanda i •vitiofm enim fanguis pet 
nares poflremm elabitur nec nif cum 
fftiliorii magna vis erit ejfufa, , in his 
igitur ft’bribus tametfi nares multo 
fiillent fariguine , vena tamen ctibiti 
fecanda-i quando quidem fepè depre- 
henfm eft e narilus tum colore fuh- 
flantia laudabilis , quum ex euhito 
impur us fordidufque detrahitur. At 
vero qui per hos morbos ex hAmor- 
roi de aut utero affatim ^ copiofe 
exît, quod proxime e vena cava lum- 
borum decedat, multo quidem utilior 
habendus I fed plerumque nec ipfam 
febris radicem extirpât, qu& in venï^ 
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ejf corài proximU, Hmc fefe fro- 
^uentibm menfihtu , etram in- 

ftterpem qaa rite furgantur , ob 
febris ardorem fangms licet pat dus e 
cubito àemendus, 

Ainfi fl les faignces ne doivent 
paslailTer lesvaiflfeaux trop pleins 
pour les raifons que nous venons 
d’avancer 5 8c pour éviter ces 
accidents qui font prcfqüe tou- 
jours funeftes, il ne faut pas aulli 
quelles les vuidenttrop abondam¬ 
ment ,fuivant le Confcil d’Hyppo- 
crate, au troifîérae Aphorifme da 
premier livre, tte^ue vafortm con^ 
fidentu ad extremum perducenda 
periculoftm enim ; parce que non 
feulement les principes 3(flifs du 
fang qui le doivent mettre dans 
le mouvement neceflaire pour 
s’épurer de fes fupcrfluitésjferoienc 
pour la plus grande partie diflipés 
dans cette vicieufe évacuation , 
mais encore les impuretés qui re- 
fulcent pour lors de fon ébullition » 
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ne pourroient pas atteindre la fu-» 
perfide ny l’ouverture des veines 
( comme nous avons dit du vin / 
pour être chaffés par la fueur ou 
par le flux de ventre , qui font les 
deux voyes les plus commodes 
pour cet effet. 

Or comme le falut & la fanté 
d’un malade dans cet état dépend 
tout-à-fait de l'épurement du 
fang, qui fe doit faire fuivant le 
cours de la nautre, par une bonne 
&: falutaire crife , ou - bien par 
quelque évacuation artificielle, 
il falloir neceflafirement obferver 
cette remarque , afin de faire con- 
noître combien il efl: important 
de fe bien fervir des remedes al- 
teratifs, & de l’ufage de la faignée 
dans le commencement dans 
l’augmentation de la Fièvre , fiii- 
vanc la differente nature du fang 
de ceux qui font malade? , comme 
il eft die dans Hyppocrate , au 
même lieu que nous venons de 
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■citer : Seâ cjualis natura fieïit ejus 
I qui id pr^effurtis eft , eu ujque progre- 
' àiendum. Conformement â ce que 
nous avons die plus haut dans la. 
comparaifoD des bons vins avec 
les petits ^ pour modérer la quan¬ 
tité que l’on en doit tirer 5 àquoy 
nous adjoûterons encore le pais, 
le temps de l’année , l’àgc , & la 
nature de la maladie , puis qu’il 
n’efl: pas moins difiîcile que ne- 
eeflaire de trouver le véritable 
point J pour ne /e pas écarter de 
cette jufte mefure , fans laquelle il 
ne faut pas efperer qu’elle puiflfe 
jamais être utile, fuivant le fécond 
Apfaorifme du premir livre , Sic 
vero ^ va forum evacu/ètio fiquidem 
fi^t , qualem feri decet , conferî ^ 
facile fuerint , fm minus contra, 
qm circa confiderare oportet & re^ 
gionem , ami tempus , rctatem 
& moïbos in quihus expedit , aut non. 
Et c’eft-ce qui devroit faire trem¬ 
bler tons ceux qui fe bazardent 
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de pratiquer la Medecine fans une 
connoiflance parfaite des mouve¬ 
ments les plus cachés de la na-, 
turc. 

Mais comme il ne s’agit quanta 
prefent que d’epurer le fang , il 
faut bien prendre garde quand 
Ja codlon Sc la dig^ion des fu- 
perfluités commence de paroîtte , 
pourvoir fi cet épurement ne fc 
fait pas naturellement par quel¬ 
que évacuation favorable j ce qui 
arrive rarement , parce que les 
principes adifs du fang ayant pour 
la plus grande partie été diflipés 
dans fon ébullition , ceux qui 
rcftent n’ont pas aflcz de force 
pour jetter 6c chafler dehors les 
impuretés qui les furmontent : 
Ainfî il faut obferver avec beau¬ 
coup d’cxaélitude le moment au¬ 
quel la coétion commence de pa- 
roître, afin de ne point manquer 
d’y pourvoir artificiellement dans 
cette occafion, qui eft toûjoursex- 
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trememenc prompte , comme dit 
Hyppocrate au premier A phorifme 
occajîo -pracep-, parce qu’il arrive; 
icy la même chofe que dans tou¬ 
tes les autres liqueurs où il y a des 
parties heterogenes, que l’on fait 
boiiillir pour les épurer 6c pour 
les clarifier 5 Car d’abord que les 
écumes & les impuretés comman-ï 
cent de paroùre dans l’ébullitioa, 
il ne faut pas perdre le temps de 
les feparer ioconiinenc , parce 
qu’elles ne tarderoienc pas long¬ 
temps de rentrer dans le mélan¬ 
ge , où elles fe confondroient d’une 
maniéré fi extraordinaire , qu’on 
ne pourroit plus par après recou¬ 
vrer l’occafion ny le moyen de 
les épurer par artifice , comme 
l’experiencc nous le fait voir tous 
les jours dans la pratique. 

C’efi donc pour cette raifon 
qu’il ne faut pas laiffec échapper 
ce temps fi précieux de la coélion, 
pour procurer l’épurement du faog 
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en faifant fuppléer l’art an defFaut 
de la nature , &: étant pour ce 
fujec toujours extrêmement prompt 
à faire ce qu! efl taecefl'aire dans 
cette rencontre , où il n’y a point 
de temps ry de moment à per¬ 
dre, fuivant le premier Aphorif- 
me d’Hippocrate , ofortet autemfe 
ipftm exibere promptum aà ea ^Uit 
decent facienda. 

Cependant comme c’eft une 
chofe ai'ffi difficile qu'importante 
de bien reconnoîcre l’état de cette 
coéfcion, & d’en faire un jufte dif- 
cernemeoe, comme dit Hyppocra- 
te au même lieu, Judicium difficile, 
Il faut maintenant expliquer d’une 
maniéré intelligible ce que l’on 
entend ic.y parla crudité & la coc- 
tion , comme auffi la différence 
qu’il y a entre lune &: l’autre ; 
afin qu’ayant une connoiffance 
parfaite pour juger du véritable 
temps auquel la coélion commen¬ 
ce de paroître, l’on puiffe déter¬ 
miner 
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miner jiiftemenc le rcrasde quiluy 
doit convenir. 

Pour fatisfaire à ce delTein , je 
trouve que Sennerce mt livre [e~ 
tond des Fièvres , chiifitre feptiéme^ 
s’accorde fi bien au fujec que 
nous iraitcons , par la comparai¬ 
son du vin J dont il s’cfl fervy, 
que je.ne Sçaurois m’empêcher de 
produire icy fa dodrine , pour 
dire que la crudité dans les Fiè¬ 
vres n’cfl: autre chofe que l’ébul- 
iition & la fermentation du fang, 
dans Laquelle tout étant encore 
dans le trouble & dans la con- 
Uifion , le pur ne fçauroic fe Sé¬ 
parer de l’impur, juSques à ce 
que la digeftion & la codion foie 
achevée , laquelle ne paroîc ja¬ 
mais, que l’ébullition ne Soit paf- 
lée5auquel temps les urines, qui 
dans ceç état êtoient rouges, con- 
fuSes& troubles dans toutes leurs 
parties, Se clarifient pour lors par 
Ja Séparation dçs parties hetçrof 
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genes , qui nageant au-deiTus, 
montrent le premier degré de la 
coélion j le fécond, quand elles de¬ 
meurent iufpendües au milieu i 
& enfin letroifiéme, quand elles 
tombent au fond : comme il arri¬ 
ve dans la fermentation du vin 
nouveau , quon ne fçauroit ja¬ 
mais clarifier par filtration , ny 
par aucune diftillation , quoy que 
plufîeurs fois reïterée, jafques à 
ce qu’il celTe de bouillir i où pour 
lors les impuretés qui furnageoient 
fur la fin de l’ébullitibn s qui eft 
le commencement de la coétion, 
étant fonies par l’ouverture du 
vaüTeau , Sc la lie qui étoit con- 
fufement mélée dans le milieu, 
tombant enfin au fond , il s’épu¬ 
re SC fe clarifie de luy - même : 
ce qui ne fe peut pas mieux ex¬ 
pliquer , que par les propres ter¬ 
mes de l’Auteur : Crudiias auter» 
infebrihui viàetur effe qumâam 
tMlith , fermmam feit fervor « 
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nonâum enim , ut Galetm id ex~ 
flic ut y durante ilia ebullitione ^ vi- 
tiofum a bono fefaruitm efi. Vide- 
turtfue mihi hic fere res fe hahere^ 
fient in mujlo , fi quü vel àecies 
colarit, njel fer filtrum quo^iie, qtiod 
affellunt , defiillarit mufium non- 
dttm defœcatum , eum clarum non 
reddet ÿ eam ob cuufam , quod nU' 
iura fartes heterogeneas nondum fe-^ 
faruvit. Cejfante veto ilia ebullitio- 
ne ér fermentatione abfolutâ, pofiea 
vimm clarum redditur face[que fub’^ 
ftdent i adeo ut etiarhfi agitatione 
turhentur , faces tamen brevi fém- 
foris Jpatio iterum fubfideant ; ita 
etiam antequam huntores in venis 
deferbuerunt , hec a nututa, nec 
ab arte cum èvqoe/ee ^ utilïtate 
facile inftituitur furgatio : qtia fit 
fofiea féliciter , foflquam coPiioné 
fartes heterogenea fe far ata fu'nt ,id 
quod in inflammutionibus , ^ 
ulcer 'fbus fieri videntur ; ktque ita 
fe fe rem habère' ,'iffa urine fitbfi^ 
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àent 'iA & feparaîio contentorum do-^ 
(et. Durante enim ilia ebullitione ,, 
omnes mina partes j ficut in mujlo- 
confmduntur ) eejfante veto illa fe. 
parantar éf fubfident quadam. 

Cependant quoy-que cette doe- 
trine foit (1 ciaire d’elle même, 
qu'il n’y a perfonne qui ne la 
puilTe comprendre , éc quelle 
nous donne d’abord une idée 
parfaite de la différence qu’il y a- 
entre l’état de la crudité, Sc de 
kcodion , neanmoins il n’eft pas. 
ce me femble hors de propos, 
pour une plus grande connoiflan» 
ce, de remarquer icy fur la com- 
paraifbn que nous venons de fai¬ 
re du vio, que la crudité & l’é¬ 
bullition du fang n’êtanc que la 
même chofe, il efl impoffible que 
la Fièvre & les fymptomes qui 
en dépendent ne confervent 
toute leur vigueur pendant le 
temps de la crudité & tout au 
contraire , d’abprd gue la coétion 
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commence de paroître la Fièvre 
ne Te relâche » & les jymptomes 
par confequent rae s’adoiiciflentj 
parce qu’elle n’arrive jamais, eoni-. 
me nons venons de dire, que le 
bouïllonnemenc du fang ne foie 
calmé , auquel temps il faut ne- 
ceffaircmenc que le malade ref- 
fente quelque foulagcment dans 
la remiffion de la Fièvre , & de 
fes fympeomes , qui eft le ligne 
le plus véritable pour déterminer 
que la codion commence de pa¬ 
roître i & c’efi: ce que le dode 
Fernel a très - divioemeht expri¬ 
mé au livre des Fièvres , chapi¬ 
tre huitième , en ces termes ; Hic 
mtem ohiter mimaàvertenàum Fe^ 
bris atque [ymptomatum f^evitiam 
^uem prirnum fignu concopiionis ap- 
perent fepms mitefeere. 

Mais quoy qne ce ligne nous 
indique toujours l’êtat de la coc- 
tion quand il efl: prefent , nean- 
moias U ns fane pas inferer paa: 
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un retour contraire & récipro¬ 
que qu’elie ne puifle commen¬ 
cer fans qu’il paroifTe évidem¬ 
ment 5 parce qu’il arrive bien fou- 
vent, que les impuretés du fang 
qui fe font faites dans Ton ébulli- 
lion , font fi abondantes dans le-' 
tat de la maladie , que nonob- 
ftant que les écumes fijperflües, 
qui furnagent dans le premier de¬ 
gré de coclion , devroienc dimi¬ 
nuer la fièvre, en fe feparant du 
mélange où elles êtoient confu- 
fes pêle-mêle avec les efprits, & 
où elles occupoient l’efpace qui 
leur efl: neceflaire pour regler leur 
mouvement naturel , & qui par 
confequenc les faifoienc bondir 
dans ce defordre, & fe renverfer 
impetueufement les uns fur les 
autres , pour s’éferidre plus au 
large , 6c par ainfi caufer le 
bouillonnement du fang , dans le-» 
quel lesexcremens les plus légers 
font encore dans la confufion avec 
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les plus grofficrs .* neanmoins com¬ 
me il en refte encore quelquefois 
une cres-grande quantité qui l’en¬ 
tretiennent dans cet état, la Fiè¬ 
vre & les fymptomes qui en dé¬ 
pendent ne laiiTent pas auffi de 
‘ paroîtredans cette rencontre,où 
l’on n apperçoit prefque point de 
diminution, & où l’on fcroic par 
confequent fruftré de ion efpe- 
rance , lî l’on actendoic le con¬ 
traire.- 

C’efl: pourquoy il faut icy em¬ 
ployer toute la force d’un juge¬ 
ment ferme Si folide , pour con¬ 
férer ce que nous avons dit des 
urines avec ce dernier figne , afin 
que fi celuy-cy ne paroît pas évi¬ 
demment dans cette occafion, l’on 
puiiTc recourir â celles-là , puis 
que de la même maniéré que les 
fuperfluités qui font confufement 
mélces dans la maffe du fang , fe 
débirrafient incenfiblemenc, files 
princicipes adifs qui furmontene 
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font exaités par la codion , & 
qu’ils ne peuvent fe feparer fi 
les principes paffifs tiennent le 
delFus i aufîî femblableoient 6c 
pour les mêmes raifons > les im¬ 
puretés qui font dans les urines 
le répareront plutôt ou plus tard 
pour fe précipiter au fond , fui- 
vant la quantité qui s’y rencon¬ 
tre, 6c par confequent nous fer- 
Viront de réglé pour reconnoîtte 
les divers degrés de codion. 

Mais après avoir ainfi expliqué 
la nature & les fignes de la coc- 
lion des fupeiflukés qui fe font 
faites dans les progrès de la Fiè¬ 
vre , qui efl: le véritable temps 
qu’il faut toujours prendre pour 
épurer le fang , 6c que pour cette 
raifon il ne le faut poiiit faire 
dans le commencement , parce 
que le fang efl: encore dans fa 
crudité , fuivanc le vingt-deuxiè¬ 
me Aphorifme du premier livre: 
non cruda nec^ue ■^er ïnitia furgmdn. 
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Il ne refte, ce me femble, plus 
qu’à traiter des rcmedes neceflai- 
te à cet ufage j & comme je me 
fuis toûjours propofé d’expliquer 
les chûfes d’une maniéré fenfiblc 
& conforme aux expériences qui 
fe font tous les jours dans la pra¬ 
tique, il n’cft pas hors de propos 
de prendre la comparaifon du 
vin dont je me fuis déjà fervi , 
pour examiner de quelle maniéré 
il s’épure dans foa ébullition : or 
il n’y a perfonne û peu expéri¬ 
mentée qui ne fçache -que lors 
que les écumes commencent de 
paroître, elles fe doivent neceffai- 
rement évacuer par le delTus oà 
le vailTeau eft ouvert , ôc qu’il 
feroit du tout impoffiblc de les 
précipiter au fond , parce que» 
ce cas l’on broüilleroit plûtôc tou¬ 
te la liqueur que d’en venir à bouc» 
laquelle enfuicte ne pouroic plus 
fe clarifier ; mais au contraire , à 
mefurc qu’elles fe feparent du 




Dis Fievres CoNTtN. 
mélange où elles êcoient confufes 
mélées avec les parties les plus 
grolTicrcs, qu’elles lenoient dans 
le mouvement durant l’ébuli- 
tion, ôc qu’elles fortentpar cette 
voye qui leur eft fi naturelle}le 
bouillonnement qui ne dependoit 
que de l’agitation des unes & des 
autres. commence pour lors de di¬ 
minuer ; & la lie qui efi faite de 
ces, parties les plus groflieres lotn- 
bant au fond du vailTeau par fon 
prqpre poids, le vin ccfle de boüil. 
îir, & par«Jce moyen il fe clarifie 
& s’épure entièrement. 

Ainfi d’abord , que la codion 
commence de paroître dans l’état 
de la Fièvre, & que les écumes 
du fang fc fcparent du mélange, 
non-feulemenc il les faut évacuer 
ineeÛamment, de peur qu’elles ne 
le tranfportent par la circulation 
dans les conduits du cerveau , Sc 
qu’elics ne caufent des aflbupif* 
^ments mortels,ou les autres fyrap' 
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tomes que nous avons expliqués 
au premier chapitre de ce livre j 
eu bien qu’elles ne rentrent dans 
le mélange, & qu’elles ne brouil¬ 
lent tellement le lang, qu’il ne 
puifle plus enfuite s’épurer , & 
que la mort ne s’enfuive neceflai'- 
rement de ce defordre, pour avoir 
laide échaper cette occaHon /î 
prefieufe I comme font ordinaire¬ 
ment ceux qui ne raifonnent pas 
fur CCS principes) & où. pour lors 
les urines qui auront montré 
quelque ligne de codion deviepr 
dront crues comme elles êtoienc 
auparavant. 

Mais encore, il faut pour les 
mêmes raifons que nous venops 
de dire en parlant du vin, fe fer- 
vir des remedes qui chaflent du 
centre à la circonférence, telsqpc, 
font.les fudorifiques qu’il faut coir- 
ployer dans cette reqpQDtrç-, pqr- 
ce qu’ils fft.PiS les fe.ub qpi; p.eufv 
vent fairç'fer-tir par les pwçs^dti 
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cuir les écumes fuperfluës qui fur- 
iisgenc la mafle du fang, Sc que 
c’eft la voye la plus proche & 
les ouvertures les plus commodes 
à cet ufage, puis qu’elles s’y pre- 
fencent d’elle ^mêmes, ce qui efl: 
non - feulement conforme à la rai- 
fon , mais encore à l’autorité 
d’Hypocrate , au vingt & unième 
Aphorifme du premer livre , où 
il dit , qtta educere oportet ^ quo 
maxime vergunt eo àucenàa per loca 
convenientiay parce qu’il feroit im- 
poffible de les précipiter au fond 
pour être évacuées par les felles 
avec les médicaments purgatifs 
qui purgent de la circonférence 
au centre , ce qui feroit par con- 
fequent contraire à leur mouve¬ 
ment naturel qui tend toujours à 
la fuperfîcie: Et comme cela ne fe 
pourroic pas pratiquer fans les fai¬ 
re rentrer dans le mélange,'du¬ 
quel elles setoientfeparées parla 
coétton, elles ne manqueroienc 
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pas de troubler de nouveau le fang 
& le faire bouillir comme aupara¬ 
vant. 

^ C’ell: pourquoy les purgatifs ne 
conviennent jamais dans le pre¬ 
mier degré de la coflion , & ii 
faut toujours que les fudorifîques 
les precedent pour chalTer à la 
circonférence les écumes du fang 
qui s’y prefentent dans cét état , 
& par confequent les jettcr dehors 
avec là fueur, afin que par ce 
moyen les impuretés les plus grof- 
fieres qu’elles tenoicnt en mouve¬ 
ment durant l’ébullition , étant 
ainfî feparées d’avec elles, elles 
puilTent fe précipiter au fond pour^ 
être évacuées pour lors par le bas 
avec les médicaments purgatifsjqui 
pour cette raifon ne doivent ja¬ 
mais être employés que lorfquc 
Ja coétion eft achevée , & i ébul¬ 
lition entièrement finie, afin de 
purifier par ce moyen le fang de 
toutes fes impuretés fuperfluës 
N J 
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& le remeitrc dans fon état nato- 
rel , qu’il recouvrera infaillible* 
ment fi Ton y procédé de cette 
forte,comme l’expericnce plufîeurS 
fois reïterée nous en a plus que 
fuffifamment convaincu. 

je fçay bien que cette doélrine 
quoy.que foûtenuë de la raifon, & 
fondée fur l’expcri^ce eft con* 
traire à laMedecine, qui n’ayant 
pour principes que le chaud &: le 
froid, n’établit point d’autrecaufe 
de la Fièvre que la chaleur, & 
qui pour cette raifon condamne 
lés fudôrifiqucs comme des reme- 
des chauds 5 qui bien loin de con¬ 
trarier la caufe de la maladie , 
échaufferoient le fang, & par con- 
fequent augmenteroient la Fièvre; 
Mais comme cette erreur à déjà 
été refutéo lorfque nous avons 
traité des remedes qui doivent cal¬ 
mer l’ébullition du iang, en arrê¬ 
tant le mouvement des foufres qui 
s’étoient dégagés des autres prin- 
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cipes dans le commenccnaent &t 
l’augmentation de la maladie, fans 
avoir égard an chaud ny au froid 
qui ne font que les effets des ma¬ 
ladies & non pas la caufe .fuivanc 
le fentiment d’Hyppocrate, 

Il ne faut pas s’étonner fi nous 
avançons hardiment , que cette 
méprife eft caufe que l’on voit fi 
peu de fuccés dans le traitetnerc 
de ces fortes de Fièvres, qui font 
prefque mourir tous les malades 
qui en font attaqués, à la confu- 
fion de ceux qui ne chetichaot que 
ce qu 'il y a de plus froid pour s’op-. 
pofer a cette chaleur, qui n’efi que 
l’effet de la Fièvre , (c trouvent 
pour ce fujet toujours frufirés de 
leurs attentes, & peuvent être ju* 
fteme^rt appellés des Médecins 
d’eau froide, qui agiffent à l’aveu¬ 
gle & fans connoiflance de caufe, 
puis qu’il eft vray de dire , qu’ils 
traitent les maladies par les effets 
& non pas par leurs caufes, ce 
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qui efl- abfurde en Médecine. 

C’eft pourquoy ne s’agiflant 
dans certe occafion , nyderafrai- 
chir ny d’échaufFer J mais au con¬ 
traire d’épurer le fang de Tes écu. 
mes Superflues, qui font pour lors 
Ja caufe de Son ébullition , de la 
même maniéré que le mouvement 
des ibufFres le faifoit boüillir dans 
le commencement, il faut aupa-, 
ravant fuppoferque ces diflrerentes 
caufes font, que l’ébullition qui 
ctoit violente & contre nature 
dans le commencement, devient 
avantageufe naturelle dans 
l’état de la Fièvre, parce que s’il 
eft vray de dire, que les Soufres 
dégagés des autres principes & par 
confequcnc enflammés , faifoient 
boüillir le fang dans le commen¬ 
cement pour fe brûler enfuîte avec 
les Tels, & le remplir ainfî de ces 
fupeperfluités,qui ne manquent ja- 
naais de Taîterer & de le faire 
changer de nature. 
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Il faut au contraire remarquer, 
que lebullition qui ne continue 
dans la fuite que parce que le fang 
eft impur, eft un effet purement 
naturel, où les principes adifs qui 
reftent fc doivent promptement 
dégager des ces fupérfluités où ils 
font confufemcnt mélés j 8 c elle 
nefl: pas moins avantageufe, puis 
que c’eft par le mouvement de 
cette fermentation que ces impu¬ 
retés font poufTées dehors , fans 
laquelle il ne fe feroit point de fe- 
paration du pur d’avec l’impur 3 
comme il arrive lors que les princi¬ 
pes aélifs font furmontés parj les 
fupérfluités qui les empêchent de 
fc mouvoir fuivant toute leur 
aélivité , à quoy il faut toujours 
remédier par artifice dans cette 
rencontre. 

La pratique nous fait voir cette 
virité.pat expérience dans la pre- 
paratition de la biere, qui contient 
plus de principes paffifs que le vin. 
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& qui pour cette raifon nefefer- 
menteroic ô£ ne s epureroit jamah 
comme luy, fî l’on n’y ajoùcoitdu 
levain, qui n’efl: autre chofe que 
la fleur.d’une biere fermentée, 
où les principes aclifs ont été 
poiuTés par le moyen de la fer¬ 
mentation , qui par confequent 
fufcitent & augmentent l’aétivité 
de leurs femblables , pour les faire 
dominer fur les parties groffietcs 
des autres, les fubtilifer 6c les 
meittre dans le mouvement necef- 
faire pour être feparés du mélan¬ 
ge, quieftlla fin que l’on fe pro- 
pofe pour épurer cette liqueur. 

Àînfî lors qne les impuretésdu 
fang commencent à fe feparer par 
la codion , & que les principes 
adifsne font pas fuffifamment dé¬ 
gagés pour les chafler dehors par 
le mouvement de la fermeatatioD, 
qui ne fçauroit fe faire fans cc 
bouillonnement, il eft aifé d’infe- 
rer que les remedes iùdotifiques 
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qui produifeot cec effet fi natoref 
fi avantageux , ne peuvent 
jamais caufer aucune violence , 
nonobftant cette prétendue cha¬ 
leur qu’ils pourroient communi¬ 
quer , qui ne fera pas plus nuifible 
que le bouillonnement dont elle 
dependî & qui finira aulfi-tôc que 
l’aàion du rcmede qui la produit 
fera paffée, pourveu qu’ils ne 
foyent pas fulphurés 5 & qu’on ne 
les donne pas dans la crudité , &c 
lorfque les foufres dégagés des au¬ 
tres principes font bouillir lefang 
dans le commancement de la Fiè¬ 
vre, parce qu’ils ne conviendroient 
pas pour lors, & qu’ils poürroient 
augmenter la Fièvre, fuivanc la 
vingt-feptiéme fentence, de la fé¬ 
condé fedioü du premier livre des 
Epidémies d’Hyppocrate. 

Mais lors qu’ils font donnés à 
propos, & fuivant les réglés que 
nous venons d’obfervcr, l’cxpc- 
rience nous fait voir tous les jours 
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dans la pratique, qu’ils ne man¬ 
quent jamais de produire leurs 
effets, & d’épurer le fang conob- 
ffant cette violence imaginaire 
qui n’eft pas plus à craidre que 
celle dont parle Hyppocratc au 
treiziéme Aphorifme du fécond 
livre , laquelle fs fait naturelle¬ 
ment dans la crife, quand il dir, 
que la nuit qui la précédé eft toû- 
jous facheufe , Sc que celle qui 
la fuit ell pour l’ordinaire meilleu- 
re. ^ibm crijis fit , hû nox qua 
accejfionem précedit grmisiqu£vero 
fuhjëquitur levior foleî exifiere, ' 
Ce qui ne fe peut entendre, 
que parce que le fang entrant en 
fermentation auparavant que de 
s’épurer par cette évacuation cri¬ 
tique , il fc fait un trouble qui 
augmente la Fièvre , la chaleur 
& les fymptomes qui en dépen¬ 
dent, & qui paroîc d’abord vio¬ 
lent & dangereux à ceux qui n’en 
connoiffent pas la caufe,mais qui 
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n’eft pourtant que l’efFec d’une 
nature vigoureuie lequel eft toû- 
jours avantageux pour le malade, 
puis qu’il précédé immediatemenc 
lëpurement du fang dont il dé¬ 
pend, pour finir infalliblement la 
Fièvre, lors que la fueur, foit na- 
lUfcllc ou artificielle , eft univer- 
felle & critique , fuivant le vingt- 
deuxième pronoftic du premier 
livre d’Hyppocrate, 6c le trente- 
lîxiérae Aphorifme du quatrième 
livre, /adores febricitmtibus boni , 
f»/ mmare cafperint die tertio,^c. 
Hi enim /adores morbos judicant. 
Comme furent celles d’Anaxion 
& de Nicodeme dans la troifiéme 
fedlion du troifiéme livre des Epi- 
demies. 

D’oti il eft aifé de remarquer, 
que les fucurs font avantageufes 
dans les jours critiques, quoy qu’il 

fafleune émotion avec chaleur, 
qui ne peut jamais être prejudi¬ 
ciable, finon quand les principes 
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aftifs du (ang ne font pas aflez dé- 
gagés des fuperfluités qui les fur- 
lijontenc, & qu’ils ne peuvent pas 
pouffer la fueurau dehors, parce 
que pour lors cette émotion l’eroic 
dangereufe , fuivant la trente- 
neuvième particule du premier 
livre des Coaques, où il eft dit, 
dielus crtticis jaUationes fudoris ex¬ 
pertes mah.Ei la raifon c’efl,que 
les écumes du fang qui rentre- 
roient incontinent dans le mélan¬ 
ge , ne manqueroient pas de le 
faire boüillir comme auparavant, 
Bc par confequent la chaleur per- 
flftcroit toujours aprcz cette émo¬ 
tion. 

Mais au contraire, quand la fueur 
fuccede naturellement, ou bien 
qu’elle eft abondamment provo¬ 
quée par les remedcs fudorifiqucs 
dans cette occafîon, où les écumes 
fupcrfluës qui furnagcnt le fang fc 
prefentçnt toûjous à la fupçrfjfiie , 
pour lors la.Fiévre §c, Ies accidents 
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qui l’acompagnent ne manquenc 
jamais de îinir, fuivant la ccnc 
cinquante-troifiéme particule du 
premier livre des Coaques , at 
veto mflrbi acati judiemtur fudore 
milto. 

C’eft pourcctre raifoc, que nous 
ne pouvons pas nons empêcher, 
ê’adjoûter icy ce que nous avons 
oüy dire fouvenc à des perfonnes 
dignes de foy, qui nous ont affeuré 
qu’ils avoient veû des febricitans^ 
(donc la Tancé êtoic entièrement 
defefperée) qui cependant avoient 
été guéris pour avoir beu du via 
à l’infceu de leurs Médecins } & 
que cette liqueur qui Tembloit de¬ 
voir les échauffer, les avoir nean» 
moins fait Tuer Ti abondamment 
& d’une maniéré fi avaatageufe , 
que la Fièvre avoic cefle tout 
auffi-tôr. 

Mais quoy-que nous ne puiflîons 
pas approuver Tufagedu vin dans 
les Fièvres,parce qu’il eft excreme.* 
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mène dangereux , ôc que par le 
moyen de Tes elprits fulphurés il 
peut faire boüillir le fang d’une 
maniéré extraordinaire, particuliè¬ 
rement lors que la maladie eft en¬ 
core dans l’eftat delà crudité, fui- 
vant le fentiment de Galien, au 
premier livre qu’il écrit à Glau- 
con en ces termes, magn* (jr ^ro. 
pe inemendabiles-ex vint fotu nox& 
Jecumur ubi ciàejl vifeeris alicujus 
inflammdtio , aut vehemens tapitis 
àelor i mt ardent febris etm morho 
crttdoi & que pour cette raifon 
nous ne le trouvions pas fi propre 
pour faire fuër dans l’état de la 
coélion que s’il n'eftoit pas fulphu- 
lé, parce qu’il ne manque jamais 
de produire des effets rres-nuifibles 
par le mouvement de Tes foufres, 
hormis dans cette occaiîon , qui 
cependant eft extrêmement diffi¬ 
cile de rencontrer à moins que 
d’être cenforaraé dans la pratique» 
Ce que le Poëte Ovide nous a par¬ 
faitement 
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faittement bien fait obferver par 
ces vers. 

Temfoxîhus Medicina valet data 
tempore projupt. 

Et data non apto tempore vina nocet. 

Nous ne voulons pourtant pas 
nier un effet fi naturel , quiquoy 
que très-rare , n’eft pas éloigné 
de nôtre fentiment } ôc qui. fait 
voir auffi,que la chaleur des fu- 
dorifiques neft pas dangercufe 
dans les Fièvres, pourvu qu’elles 
foienc dans l’état de la coélion j 
puis que fi cela eft vray , que la 
Fièvre a ceffé par le moyen du 
vin, cela eft fortuitement arrivé, 
parce qu’il a été donné par ha- 
zard dans l’état de la Fièvre, 
lors que les écumes du fang êtoierc 
déjà feparées du mélange par la 
coélion , Sz que dans ce temps fi 
favorable il a pu exciter une gran¬ 
de fermentation, qui les a pouffees 
dehors avec la fucur. 

Cetto doétrinc qui eft fondée 

O 
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fur,un raiTonnement fi naturel,à 
toûjours été reconnûë pour vé¬ 
ritable par les plus célébrés Au¬ 
teurs de la Médecine , qui n’ap- 
prehenduienc pas le chaud, quand 
ils ont dit ,que la Tueur > tant na¬ 
turelle qu’artificielle , promettoit 
toûjours un heureux fuccés, lors 
que le premier degré de coélion 
commence de paroître 5 entre lef- 
qucls je trie contente de produire 
Tauforité du fçavant Celfus l’Hyp- 
pocrate Latin, lequel en premier 
lieu loüe la Tueur qui arrive lors 
que la Fièvre eft petite, comme 
il. Te voit au troifiéme chapitre du 
fécond livre * en ces termes ; 
Corfm quod ct^ualîter molle é‘ 
iiâum e(l , ^uodque aqualiter toîtm 
infudat, ér citjui fehriculn eo 
dore finitur , fecuritntem foUicetur,. 
£c Tecondëment, quand il die au 
chapitre Teptiéme du troifiéme li¬ 
vre , que la chaleur qui en dé¬ 
pend n cft pas fi forte , fofi in- 
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frfiBum calorem fomnus venit per 
^uem igens fudor effunditur , iàque 
pu/eiîtfffimum auxiUum efi. Ce qui 
eft conforme aux fignes que j’ay 
apportés pour reconnoîtrc le pre¬ 
mier degré de coéiion , où cette 
fueur naturelle eft fi profitable, 
qu’il la faut même procurer par 
artifice pour le falut du malade', 
j lors qu’elle n’arrive pas naturel¬ 
lement dans le temps qu’elle doit 
venir par neceffité , fuivanc la 
doélrine du même Auteur , au 
chapitre fixiéme du troifiéme li¬ 
vre ; ühi vero febris fuit nique de- 
crevit j expeBnre eportet mm tem¬ 
pera partepve corporis alia paulum 
mandefeant qux fudorem venîtirum 
tjfe teflantur , ac fi qua nota efi 
tune demum date potui calidam 
aquam , cujus falubris ejfeBus eft fi 
fudorem per omnia membra diffundit. 

Toutes ces autorités , êc les 
raifons dont je me fuis fervy, 
devroient fans doute fermer la 
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bouche à ceux qui blâment les 
fudorifiques , comme des remè¬ 
des chauds & violens dans toutes 
fortes de Fièvres, fans confide- 
Ter que leur vertu ne cdnfifte pas 
à échauffer ny à rafraîchir, mais 
à faire fucr , & épurer le fang 
des impuretés qui le faifoienc 
boüillir. Mais pour les convain¬ 
cre encore davantage, il neft pas 
ce me femble mal a propos d’ajou¬ 
ter ce que dit Sennerte au chapi- 
re huitième du fécond livre des 
" Fièvres , où il fait voir , que la 
nature ( qui doit être imitée du 
Médecin dans tous fes mouve- 
mens, puisqu’elle cfl: la véritable 
Mcdtcine de tous les maux) natura. 
morbjrum mcdimtri:ç , autorife 
confirme entièrement cette doélri- 
ne.par les expériences |ournaiieres 
qu elfe nous donne , en chaffanc 
ordinairement par les fueurs la 
raatiere & la caufe des Fièvres , 
lors que la coélion commence de 
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paroiftre dans le déclin unîverfcl 
des Fièvres continücs, & fur la 
fin de l’accez des Fièvres inter- 
' mittantes pour ôter ainfî la caufe 
prochaine de ces maladies : cùm 
mtüra materiam febris caufam é" 
in continuis in àeclinatione univer- 
[di, ^ in intermittentibus in 
ticuUn àeclinatione Jxfitts fer fu~ 
dores exfellere foleat , ntix ulla 
febris ferfeBe fine fiudore curetur , 
mt cejfet , merito Medicus naturam 
imitatuTi é" ipfi quoque médica¬ 
menta fuderifera prejcribit qui bus fro- 
xima febris caufa tollatur. 

Après avoir ainfî expliqué la 
maniéré ôc le temps depurer le 
fang par les fudorifiques quand 
la coèlion commence de paroître, 
& par les purgatifs quand elle eft 
entièrement achevée 5 il faut 
maintenant traitter en particulier 
des fudorifiques : mais comme il 
y en a de plufîeurs fortes , Ôe 
que nous avons déjà dit , que 
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ccDx qui ont des parties ful- 
phiirées peuvent bien fufciter Sc 
dégager les mêmes foufres qui 
font dans la mafle dufang, pour 
augmenter le mouvement de fa 
fermentation & de fa circulation, 
qui ed toujours avantageux dans 
letac de la coétion , pour chafler 
& pouffer au dehors les fupcT- 
fluiiés nuifibles qui entretiennent 
fon ébullition j neanmoins parce 
que les fudorifîques de cet ordre 
ne conviennent jamais que dans 
ce temps , & qu’il eft tres-diffi- 
die que leurs foufres qui fe font 
allumés dans le fang, Sc qui ont 
encore enflammé leurs fcmblables 
pour produire cet effet , ne con¬ 
tinuent encore leur mouvement 
dans la fuite,qui pourroic entre¬ 
tenir la Fièvre, & laiffer quelque 
iroprcflîon de chaleur après la 
crife ; il vaut incomparablement 
mieux préférer ceux qui n’ayant 
point de parties fulphurées# ne 
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{ont pas capables de faire la mê¬ 
me chofe, nonobftant tout le mou- 
vemeiic qu’ils pourroient com¬ 
muniquer. 

Parce qu’il cfl: certain, que la 
chaleur ne procède pas fimplcment 
du mouvement mais bien de ccluy 
des corps fulphurés -, comme il eft 
facile de s’en lailTer perfuader dans 
les liquides » qui font toôjours 
dans un mouvement naturel, & 
qui ne s’échauffent pourtant ja¬ 
mais , quand même on les agice- 
roit avec une extrême violence, 
à moins qu’ils n’ayent des parties 
fulphurées , qui en ce cas pour- 
roieot produire de la chaleur 5 parce 
quelles s’uniffent Sc fe ramaffcnc 
toujours les unes auprès des au¬ 
tres , par le moyen du mouvementî 
Comme nous voyons par expérien¬ 
ce dans la crème du lait. quand on 
le bat avec violence > car pour lors 
lès parties graffes & fulphurées 
s'approcheht-fi bien les unes des 
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autres dans ■ cette agitation , 
qu’elles fe font paroître fous 
la forme du beurre, qui eft in¬ 
flammable de fa nature : mais 
quand elles font ainfl fcparées ' 
du mélange, il eft du tout itnpoffi- 
blc d’échauffer les parties aqueu- 
fes qui reftent, quelque agitation 
qu’on leur puiffe donner par arti¬ 
fice, parce que n’ayant que des 
parties falines qui le font fentir 
par leurs faveur acide dans ce qui 
refte après que le beurre eft fait, 
elles n’ont par confequent plus de 
parties fulphurées , dont le feul 
mouvement eft la caufe de la 
chaleur. 

Cela eftant ainfî fnppofè comme 
une vérité inconteftable, il n’eft 
pas dificile dé faire voir que les 
fels volatils qui n’ont point de par¬ 
ties fulphurées ne peuvent caufer 
aucune chaleur, quoy qu’ils ayent 
un mouvement fi extraordinaire 
qu’on ne les fç^urôit prefque gar 
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àcr dans les phioîes les mieux 
bouchées, (ans qu’ils s’exhalent & 
fe difljpent entièrement dans Fait 
K par confequent qu’ils peuvent 
fervir de Tudorifiques dans toutes 
fortes de Fièvres, parce que tout 
leur mouvement ne procédé que 
de celtiy des efprits qui fe font 
unis avec eux, par les frequentes 
cohobations 8c circulations qu’ils 
ont fait enfemble, non feulement 
dans les digedions naturelles des 
plantes lors qu’elles font parve¬ 
nues à leurs maturité î mais encores 
plus particulièrement dans celles 
des animaux qui en contiennent 
une plus grande quantité de plus 
purs i & d’où l’on peut les fepa- 
rer facilement dans la didillacion 
du crâne humain , de la corne 
de cerf, du fang, de l’urine , gc 
de la chair de viperes 5 où tous 
es diiferents fujets re4adenc d’a¬ 
bord un peu de phlegme, puis 
un cfprit, lequeljempTit le balo» 
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de nuée blanche , & après ’ un 
huile avec beaucoup de fel volatil 
qui s’attache aux patois du réci¬ 
pient en forme de neige blanche; 
de maniéré qu’il ne faut plus que 
feparer l’efpric & le fel volatil 
d’avec l’huile qui eftla partie fub 
phurée , ce qui fe fait avec beau¬ 
coup de facilité , en mettant en¬ 
viron une livre d’eau tiède dans le 
récipient , afin que le fel volatil 
fe puiffe difibudre & réduire en 
liqueur , laquelle enfuite étant 
filtrée par le papiergris > l’huile de¬ 
meure dans le papier, tandis que 
le fel volatil paffe dans le récipient. 

Mais comme le fel volatil n’eft 
'pas encore afifés dépouillé de tou¬ 
tes les parties fulphurécs qu’il 
poùrtoit avoir entraîné avec luy 
dans la difiillation ) il faut encore 
le purifier avec l’efprît acide du fel 
marin , en le mettant dans un 
ûmple mattras à long col,qu’il faut 
çowvnt d'ijn entonnoir, & le la- 
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ter exademenc à l’entour , puis 
verfer par l’entonnoir quelque 
goutte d’efprit acide, & boucher 
en même temps le trou de l’en¬ 
tonnoir , afin que les cfptits vo¬ 
latils ne puiflent fortir 3 Car pour 
lors lacide du fel marin s’unifiTanc 
avec le fel volatil & le pénétrant 
de toute part , il fera fortir les 
parties fulphurées qui exciteront 
par leurs mouvement une chaleur 
& une ébullition î de maniéré que 
continuant de mettre ainfi de l’a¬ 
cide peu à peu jufques à ce que 
l’ebullition cefle , qui fera une 
marque qu’il n’y aura plus de par¬ 
ties fulphurées , il faudra pour 
lors filtrer toute la liqueur, & en 
diftiller dans l’alambic de verre 
(par une lente chaleur ) toute l’eait, 
laquelle fera infipide , parce que 
le fel volatil s’efl: corporifié avec 
i’acide qui l’a fixé en quelque 
façon. 

Or commç il neVagir spour lors 
X’ 2 
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que de retirer ce fel volatil quia 
ccé ainfi dépouillé de toutes les 
parties fulphurécs qu’il pouvoic 
Contenir, par le moyen de l’acide 
du fel marin avec lequel il s’eft 
Gorporifié, il ne faudra plus que 
prendre quatre onces de ce iel, 
& le mêler avec deux onces de 
fel fixe de tartre, ou de tel autre 
fei^ alkâli que l’on voudra, & les 
mettre dans une petite cucurbite 
bien couverte de fon chapiteau , 
à laquelle il faudra adapter un ré¬ 
cipient & en luter exadement les 
jointures, puis donner lefeutrcs- 
ïentement , Si l’on verra qu’à la 
moindre chaleur le fel volatil fe dé¬ 
tachera & fc fublimera audefiTus du 
chapiteau aufii blanc que la neige, 
en laifiTant au fond de la cucurbite 
J’acideavec lequel il s’êtoitcorpori- 
fié,qui fera arrefté par le fel fixe du 
tartrcjou par les autres alxalis dont 
on fe fera fervi pour ccc effet. 

Mais comme il efl; tres-difHclede 
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tirer les Tels volatils par la diftilla- 
tioDjde les feparer de leur huile, 
& enfuitede les purifier avec les 
fels acides, auparavant que de les 
retirer dans leur derniere pureté 
par le moyen des fcls fixes ou des 
alkalis, de la maniéré que nous ve¬ 
nons d’expliquer. Nous ajoute¬ 
rons pour une plus grande facilité, 
que les Tels volatils de l’urine des 
animaux , Si de la fuye de chemi¬ 
née , que l’on a fublimé avec le 
fel marin dans cette compofition 
qu'on appelle du fel Armoniac, 
ont déjà pafifé par toutes les pré¬ 
parations qui font neceflaites pour 
purifier les fels volatils & les dé¬ 
pouiller des parties fulphurées 
qu’ils pourroient encore avoir 
après la première diftülation, par¬ 
ce que les fels volatils de l’urine 
& de la fuye qui fe font corpori- 
fiés avec l’acide du fel marin dans 
la fublimation du fel Armoniac, 
ont par confeq nt déjà été dé- 
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poüillés de leurs parties fulphurées, 
de manière qu’il ne faut plus que 
les fe parer par l’addition de quel¬ 
que fel fixe, ou alkali, afin de 
les avoir dans leurs derniere pu¬ 
reté 5 ce qui fe peut faire facile¬ 
ment ôc en très-peu de temps delà 
manière fuivante. 

Prenés une livre de fel Armo- 
niac bien eboifi, & autant de fel 
de tartre bien purifié bien fcc, 
mettés le fel Armoniac en poudre 
dans un mortier chaud, puis y 
ajoûités le fel de tartre qu’il faut 
mêler exademenc avec quatre ou 
cinq onces d’eau pour faire une 
pâte , ^ les mettre enfemble dans 
Une cucurbite de verre qu’il faut 
couvrir de fon chapiteau avec un 
ample récipient, èc luter exade- 
ment les jointures ; puis la placer 
au fable , & donner le feu par de- 
grez } dés que la matière com- 
mancera de s’échauffer, les fels 
•P^iioni l’un fur l’autre, & la par- 
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tie acide du Tel marin qui fe troa- 
voit dans le fel Armoniac , & qui 
fîgeoit & retenoic les efprits vola¬ 
tils , fe joindre avec le fel fixe du 
tartre , tandis que les feis volatils, 
urineux ôc fulginéux fe détaché^- 
ront de leurs lieux, ôc fe fublime* 
ronc au-deflus du chapiteau 5 c 
dans le récipient, blanc comme de 
la neige , jufques à ce.que l’eau 
qui monte fur la fin les diifolvants 
peu à peu ils fe reduifenc en li¬ 
queur , laquelle il faudra prendre 
en delutant les vaiffeaux lorsqu’il 
feroqt refrodis , ôc la mettre dans 
des phioles extrêmement bou¬ 
chées , de peur que les fels vola¬ 
tils qu’elle contient ne fe difiîpent 
entièrement dans l’air. 

C’eft ce fel volatil ( qui eft la 
derniere envelope de refprit.lqui 
poflede tant de rares vertus, qu’on 
le peut véritablement appcHer une 
panacée où une Adedecinc uni- 
verfelle, veules merveilleux efifets 
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qu’il eft capable de produire pour 
©uvrir toutes les 'obftruélious du 
corps humain, & remettre le lang 
dans fa circulation naturelle , lorj 
qu’il s’cft arrêté en quelque par¬ 
tie : comme auffi pour refourdre & 
eropofcer par les fucurs toutes les | 
impuretés du fang qui caufent les 
Fièvres intermittantes , ou qui 
fomentent & entretiennent les 
Fièvres continues dans l’état de 
la coèlion 5 car c’eft un furet qui 
pénétré jufques dans lesdernieres 
digeftions , & qui pafle au travers 
des plus petites veines pour pouf¬ 
fer au dehors tout ce qui eft im¬ 
pur. Sa dofe eft depuis une demie 
dragme jufques à une entière, 
qu’il faudra diflbudre dans une li¬ 
vre d’eau diftillèe de laitue ou de 
pavot rouge , & y ajoûter deux 
onces de fyrop violât, ou de nym- 
phea, & quelquefois une demie 
on une once de fyrop de pavot 
t>lanc en diminuant à proportion la 




Pourpré es et Pest. 177 
quaniité des autres fyrops, lors 
qu’il fera befoin de provoquer le 
fommeil, pendant lequel les Tueurs 
fortentavec plus de facilité , quand 
il n’y a pas lieu d’apprehcnder 
quelques aflbupiflements, auquel 
cas il fraudroit s abftenir du fyrop 
de pavot. 

Il faudra donc donner le remè¬ 
de en deux dofes d'ans rintcrvalfb 
d’une heure, & couvrir le malade 
un peu plus que de coutume pour 
attendre la Tueur , qui ne man¬ 
quera pas d arriver auffi-tôt que 
les Tels volatils qui Tont dilTous 
dans cette liqueur commenceronc 
de s’échauffer dans l’cftomac, 
parce qu’ils Tont fi légers qu’ils 
s’élèveront à la moindre chaleur, 
& Te Tublimeront du centre à la 
circonférence ,en s’infinuant dans 
les veines & les arteresi& fé mê¬ 
lant avec le fang qu’elles contien¬ 
nent , où leurs parties qui font 
Teches ôc Tolides ne manquçioi^^ 
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jamais de poufler au dehors, par 
le moyen de leur mouvement, 
toutes les fuperfluités qui pour- 
foient refifter à leur paflage ; 8 c 
par confequenc d’épurer le fang 
de fes écumes fuperflues, qui fe 
font feparées du mélange par la 
coétion î comme aufîî de fubtili. 
fer , de refoudre ôc chafler ces 
petites taches pourprées qui pa- 
roiffent dans la fuite de la Fiévie, 
lors que le fangtomibe en pourri- 
' turc, de la maniéré que je l’ay 
expliqué au premier chapitre de 
ce livre, où jay fait voir bien 
clairement qu’elles ne font que de 
petites parcelles du fang caillé, qui 
ont été pouflees par la circulation 
à l’extremité des arteres qui fe 
terminent fur les parties exté¬ 
rieures , oà elles doivent demeu¬ 
rer jufques à ce qu’elles foient 
diffipées par la Tueur, qui les dif- 
fouc & les emporte avec elle, de 
peut que rentrant dans les veines 
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ell^s ne troublent la circulation 
du fang, quelles ne caufene 
les Cymptomes dangereux dont 
nous avons tantôt parlé, 

C’eft pourquoy, d’abord que ces 
fortes d exanthetnes paroiflcnr, 
il faut incontinent employer les 
fudorifîques pour caufer une ctife 
artificielle, qui puiflfe évacuer uni- 
veifellement la pourriture du fang, 
dans laquelle confîftc pour lors 
toute la malignité de la Fièvre, 
qui continueroit toujours fans cet¬ 
te évacuation 3 puis que ces taches 
pourprées qui paroiffent au dehors, 
(& qu’Hyppocrate au premier des 
Epidémies n'a pas jugé capables 
d’évacuer la caufe de cette maladie 
quand il a dit , Exmtkemata 
va (jr morhorum exeretione indigna ) 
ne puvent jamais pafler pour ua 
mouvement critique qui doit géné¬ 
ralement chafler au dehors toute 
la matière de la Fièvre;ce qui n’ar- 
live pourtant jamais dans un pa- 
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reil cas, parce qu’il eft impofiîblc 
que toutes les parcelles du faeg 
qui fe font caillées par la pouiri- I 
ture puilTent être emicremeDt 
pouflees fur la peau , fans qu’il 
en relte encore une très-grande 
quantité dans les veines, qui trou¬ 
blent pour l’ordinaire la circula¬ 
tion dans les lieux où elles s’ar¬ 
rêtent 5 8 c qui par confequenc 
caufent quantité de fymptemes, 
comme les douleurs de côié, les 
vomifTements 6 c crachements de 
fang , les exanthèmes, les bubons, 
les parotides , les defFaillances, & 
les fyncopes , que Fernel au cha¬ 
pitre neuvième des Fièvres a cû 
raifon de rebuter pour être fort 
éloignées d’une parfaite crife ,qui 
demande bien une autre évacua¬ 
tion plus generale pour finir en¬ 
tièrement la Fièvre , ^ua fer has 
febres ex humoris impetu emergmt 
ut Utertm dolores , fanguinis vomu 
tiones , ^ exfuitiones , exmthemat» 
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ffiypuna , huboms yfarotide$ ^ mmi 
dehqaia , aitt fyncope. Pro crifi per^ 
feiêa cenferi minime debent , licet 
enim ipfum hamoris furorem , atque 
malignitAtem interdum f niant, relu 
quam tamen putredinem qua praci- 
faa ejl fcbris caafa non eximunt fed 
bute neceffaria ejl alla major eaque 
miverfalis vacuatio qua tôt tus fe bris 
judicatio fit. 

Or cette évacuation fe doit 
feulement entendre de la fueur & 
non pas de la purgation, tant par 
le vomifleraenc que par les déjec¬ 
tions , parce que comme la fueur 
fuit le mouvement de la nature 
en chaflanc du centre à la circon¬ 
férence, fuivant le mouvement de 
ces exanthèmes qui fe portent 
naturellement fur les parties ex¬ 
térieures. Il faut au contraire que 
la purgation qui excite un mou¬ 
vement oppofe foit violent & 
contre nature , comme il cft faci¬ 
le de voir au fixiérae dçs Epidc- 
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raies où Hyppocrate a obrervé, 
que le vomiflement qui arriva à 
un certain Simon ne luy êtoitpas 
profitable, parce qu’il avoit pour 
lors des larges examhemes, Smo- 
ni qui lata exmthemata erufere 
vomit us non conferebat. 

D’ailleurs, ces parcelles du fang 
qui fe font caillées par la pourri¬ 
ture , ne pouvant jamais acque- 
rir la -coélion qui eft abfoluraem 
neceflaire pour la purgation , il 
faut conclure par une confe- 
qucnce certaine, qu’il n’y a point 
d’autre évacuation falutaire que 
celle qui fe fait par les remedes 
fudorifiques, qui mettent le fang 
dans une nouvelle fermentation, 
pour s’épurer de Tes fuperfluitésj 
Cepour finir ces fortes de Fièvres, 
qui ne font malignes que parce 
que le bouillonnement du fang 
cfl: enfin fuivy de la poujriture. 
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chapitre. IV. 

Du traitement des Fièvres malig^ 
nés ^ Pefiilentest 



Uoy-que les acides & les 
fudorifiques foient les véri¬ 


tables remedes pour chafTer toute 
forte de Fièvres , pourveu qu’ils 
foient employés comme il faut, 
& fuivant les réglés que j’ay fait 
obferver } à çaufe que par le 
moyen des acides l’on fait facile¬ 
ment rentrer les foufres dans les 
autres principes , & que par ainfî 
on leur fait prendre le mouve¬ 
ment impétueux qui fait boüillir 
le fangj parce que par le moyen 
des fudorifiques ( lors que la 
codion commence de paroître } 
l’on chafle les fuperfluités qui le 
font de nouveau bouillie dans la 
fuite i Neanmoins parce que les 
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Fièvres malignes qui viennent fu- 
bicemcnc par l’impreffion conta- 
gieufe, bien qu’elles foienc du 
genre des continues, ne procèdent 
pas de la même caufe, & que par 
confeqnenc elles n’obfervent pas 
les mêmes temps que nous avons 
détermine dans les autres Fièvres, 
il faut auffi pour- cette raifon chan- 
ger l’ordre de ces remedes, fuivant 
les indications qui fe doivent tirer, 
tant de leurs caufe conjointe que 
de l’antecedentc. 

La caufe conjointe de ces fortes 
de Fièvres n’êtaot donc autre cho- 
fe que la pourriture du fang,dans 
laquelle les parties fulphurées s’ap¬ 
prochant les unes aiiprez des aur 
1 res par cette diflblution, elles eau- 
fent par leurs mouvement ce bouil¬ 
lonnement que nous appelions la 
Fièvre : Il eft facile de voir qu’il 
n’y a ny commencement ny aug¬ 
mentation à obfcrvcr, parce que 
d’abord qu’elles paroiflent elles 
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fonc incontinent dans leur état, 
puis qu’elles ne font qu’un efFec 
de la pourriture qui eH: déjà 
faite. 

C’eft pourquoy, comme cette 
maladie eft de la nature de celles 
dont parle Hyppocraïc au dixiéme 
Aphorifme de fon premier livre, 
en ces termes : ^ibus jlatim vigor 
ndeft y il faut auffi pour cet effet 
que les fudorifiques quiflefedoi- 
venrjamais employer que lorfque 
la coélion commerce de paroître 
dans l’état des autres Fièvres, foient 
dabord mis en pratique fans les 
faire précéder par les acides, com¬ 
me font la plufpart de ceux qui 
ne connoiffent pas les mouvements 
de la nature, ny la caufe des Fiè¬ 
vres malignes & pcftilcntesj & la 
ïaifon, c’eff qu’il ne s’agit pas pour 
lors défaire rentrer les parties fu!- 
phurées du fang dans les autres 
principes pour arrêter leurs mou¬ 
vement comme dans les Fièvres 

Q. 
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ardentes donc nous avons parlé , 
où cela fe peut facilement faire, 
parce qu’ils ne font pas totale¬ 
ment feparés du mélange , com¬ 
me dans cette infigne pourriture, 
où il eft du tout impoffible de les 
faire rentrer dans leur premier 
état, fuivanc ie fentiment du Phi- 
lofophe, aprivatioiîe ad habitum non 
datur regrejfus, 

C’eft pourquoy les acides qui 
figeroient le fang , & qui empê- 
cheroient par confequcnc le mou¬ 
vement de la fermentation £c de 
la circulation naturelle, lî necef- 
faire pour chaflfer le levain con¬ 
tagieux & les parcelles du fang 
qui fe font caillées & fcparéesdd 
ttiélange parla pourriture ne con-; 
viendroienc pas dans cette occa- 
üon, où tout au contraire il faut 
augmenter le mouvement du fang 
par les fudorifiques, afin de dif- 
îoudre ce levain & fes parcelles 
«le fan§ caillé ^ Ss par ce moyen 
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les chalTer & les refoudre par la 
fueur $ ce qui eft non feulement 
conforme à laraifon, mais encore 
aux fentimens de cous les plus 
célébrés Auteurs , que je ferois 
trop longderaporter, méconten¬ 
tant feulement de dire ce que Sen- 
nerte écrit au quatrième livre de la 
pefte, Itaque tutijfimum eft mox ad 
alexifharmuca é" fttàorifera confit^ 
gere, parce que c’efl: la feule éva¬ 
cuation que l’experience de tous^ 
les fiecles paifés a reconnu la plus 
faliuaire pour décharger la nature 
accablée fous le poids de cette pour 
riture maligne, qu’elle furmonte 
enfuite avec facilité, fuivant le 
fentiment de Galien au livre on- 
ziénîe de la Méthode, levât a 
nam^fie qua corfus noftrum régit 
natura exonerataque eo quo veluti 
Jarcina fremeba>tHr ^ non agre quod 
reliqmm eft vincit. Parce qu’il n y 
a rien de ü propre pour reprimer 
& arrêter la pourriture du fang 
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lors qu’il eft entièrement diflbiu 
dans fa propre humidité pourrie 
que de la dcflccher par la fueur, 
quil’évacuë toûjours avec fuccez, 
& qui par confequent fe doit d’a¬ 
bord pratiquer comme le remède 
le plus fouverain pour fatisfaire à 
la première indication tirée de la 
caufe conjointe , fuivant que Ga¬ 
lien le remarque au premier livre 
des Fièvres, chapitre hxiéme, où 
il fait voir qu’Hyppocrate étoit de 
ce fentimenc au troifiéme livre 
des Epidémies, particule troifié- 
m<* i fefiilenti fcripfit conàitme 
en etiam omnifik fer aHam ïUi fmt~ 
Lem eonditionem extiterunt fummu 
torum Ht ifje Byffoerates dixit pa- 
tredo fuit^ atque id if fi cogftocentes 
fiat'm inciftente cenditione quxeum. 
que csrfora vidimus humida fiatir» 
quevîi modo exficears tentuvimm. 

Je fçay bien qu’il v a quantité 
d’Auteurs qui ont foûtenu qu’on 
pouvoù fatisfaire à cette indica- 
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tion par le moyen de la purga¬ 
tion» mais comme nous avons déjà 
fait voir que les remedes purga¬ 
tifs ne peuvent jamais conveuit 
dans le bouillonnement du fang; 
où toutes Tes parties font encore 
confufes, il eft très-dangereux de 
les employer ôc de s’en fervir, 
parce qu’il eft du tout impoffible 
qu’il fe fafle une feparaiion du put 
d’avec l’impur, jufques à ce que 
cette ferveur foit entièrement pafl 
fée, 6c que pour lors la nature 
étant prefque vaincue par la vehe- 
mence de la maladie, cJle fe trou- 
veroic accablée par le moyen de 
ces remedes, qui non feulemenc 
truubleroicnt plutôt le fang que 
dç le ptirger, mais qui contrarie- 
roient encore l’ordre & Iç mou^ 
vement naturel ,qui tend toujours 
d chaflTer fur les parties extérieu¬ 
res l’impreflion contagieufe qui a 
caufé la pourriture du fang, la¬ 
quelle fe manifefte pour l’ordi- 
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naire par les exanthèmes , les 
charbons 5c les bubons , qui ne 
marquent prefque jamais de finir 
aflez heureufement ces fortes de 
Fièvres, quand la natureeft aflez 
forte pour procurer de pareilles 
évacuations ; ce qui n’arriveroic 
pas fl l’on employoit les rcmedes 
purgatifs , parce qu’excitants un 
mouvement oppofe & contraire k 
la nature , ils ne procureroient 
jamais une évacuationt falutaire; 
& ceft icy que l’on peut appli¬ 
quer l’obfcrvation de Galien dans 
l’état des maladies aiguës, mtum 
morbi vehementîa lahoram adhuc 
remediis adhihitis magis offrimitur^ 
ér cum conatu excutere fihi infenfa 
non vMuit t ex igfo eorntuimbeeillA 
ejficitur. 

Or comme tout le falut & la 
guerifon d’un malade dépend de la 
confervation des forces, & que 
lesdiarrhoécs & les vomilTements 
qui viennent çnfuitc des purgatifs 
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où des vomitifs ne font pas des 
évacuations conformes à celles qui 
doivent arriver naturellement, Sc 
que d'ailleurs elles ne peuvent 
pas purger le fang tandis qu’il 
boule, il ne faut jamais les pro¬ 
curer parce qu’elles font toujours 
mortelles, &c que la nature ne 
peut point fupporter d’autre éva¬ 
cuation que celle qui eft conforme 
à la maladie 5 c’ed; adiré, qui pur¬ 
ge ce qui doit être évacué par les 
voyes convenables , fuivant le fé¬ 
cond Si letroiliéme Âphorifme du 
quatrième livre , furgmtium médi¬ 
ta ment or um ufu tait a è cor pore dueett- 
d» (^ualia [ponte prodeuntia juvant ^ 
contrario vero modo exeuntiajîftenda. 
Si qualia oportet ptirgentnr confert & 
facile fer uni j çontiavcro fi fiat gra¬ 
viter. 

C eft pour cette raifon que Ga¬ 
lien au troifîéme live des fimples, 
chapitre vingt-quatriémeîàditfors 
à propos que les purgatifs fom def 
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venins lors qu’ils ne purgent pas 
comme il faut , naturam veneni h- 
àuunt t curn Jita frivmtur (i£iiontii 
caufe non-ieulemenc de l’acritno- 
nie, qui cft un effet de leurs fcls, 
mais encore de leur chaleur qui 
procédé du mouvement des fou- 
fres dont ils abondent, fuivant le 
commentaire fur rAphorifmc du 
quatrième livre chapitre fécond : 
Jfî medicamentis furgamihus in ejfe 
•vif» quawdam hahentem etfi non 
manifeJlam^Mtamen latentent acti- 
tudinem^ dr cnliditatem. 

Comme il fe voit par expe- 
yience dans tous les médicaments 
de cet ordre, qui ne purgent que 
par le mélange des fels &desfou- 
fres lors qu’ils prédominent fur 
Jes autres principes, car quoy qu’ils 
ne foient pas purgatifs chacun en 
particulier, ils ne laiffent pas pour* 
tant d’acquérir cette faculté lors 
qu’ils fefont étroitement unis dans 
ia première cembinaifon des prin¬ 
cipes 
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cipes qui (c fait dans le commen- 
cemcnc de la génération des végé¬ 
taux , qni fe perfectionnent dans 
la maturité , où Hs Ce recuifent de 
telle forte qu'ils caufent cette amer¬ 
tume & cette odeur defagreablc 
quieft commune à tous les purga¬ 
tifs. 

Et cela fe voit auffi dans la cor¬ 
ruption du fang des animaux, où 
ces deux principes qui fe font re¬ 
cuits l’un avec l’autre dans la ma¬ 
turité , fe fcparant enfin du mé¬ 
lange , produifenc cette humeur 
extrêmement amere, qu’on appelle 
de la bile, laquelle eft un pur¬ 
gatif naturel, qui caufe des diar- 
rhoécstrcs - frequentes toutes les 
fois quelle abonde, parce qu’elle 
eft de la nature des purgatifs, n’ê- 
tanc autre chofe que du foufrefic 
du fel recuit. 

Mais pour confirmer cette vé¬ 
rité par l’cxperience, c’efl: que 
l’arc imitant h nature pour produî- 
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re de fetnblables remedes par le 
mélange de ces deux .principes, 
comme il eft aifé de voir dans la cal¬ 
cination du Tel nitre & du foufre 
commun , oii ces deux minéraux 
qui ne font point purgatifs fepa- 
rement, acquièrent enfin cette fa¬ 
culté de pufger par l’étroite union 
qu’ils ont contradée dans cette 
préparation qu’on appelle du fcl 
polychrcfte. 

Ainfi puis que les principes pré¬ 
dominants des remedes purgatifs 
font les foufres & les fels, & que 
par ainfi ils approchent tellement 
du venin pefiilentiel que nous 
avons fait confifter dans la pure¬ 
té de ces deux principes , que 
toute leur différence ne conûfte 
qu’en ce qu’ils font encore mélan- 
gésdansla compofition des autres, 
& qu’ils noue pas acquis toute 
cette pureté neceffaire pour être 
desdifiblvancs veneneux>,il s’enfuit 
au® ncceffairccaent qu’ils ne con- 


Pourpre’es et Pest. 15)5 
viennent pas dans tout le cours de 
ces fortes de Fièvres,parce qu’étant 
pris intérieurement, & ne pouvant 
caufer aucune évacuation falutaire, 
ils refteroient dans le Tang, & par 
ainfi augmenteroient fa corruption, 
en mettant fesparties dansuneagi- 
tition continuelle qui le rendroit 
fl fluide qu’il ne pourroit pas con- 
ferver fa confiftance naturelle , qui 
eftjibfolument ncceflfaire pour l’u¬ 
nion de tous fes principes , com¬ 
me a tres-doélement obfcrvé lefça- 
vant Helmont , Pharmaca cathar‘ 
tica non femper mtfolummodo humo- 
rti in cor pore priiis e xi fient es edu- 
(unt fed potentin fua corruptiva de~ 
fravatûS ejficiunt. 

Si pourtant pendant le cours de 
cette maladie il arrive que les pre¬ 
mières voyes foient remplies d’im¬ 
puretés qui caufent des naufçes , 
des vomiflfements, des maux de 
cœur, & des cours de ventre, pour 
Ipfs U faut feulement fe fervlc des 
R a- 
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lavements purgatifs pour les éva¬ 
cuer,'& les reïterer frequemmeuc 
jufques ace q u’en fin la Fièvre foii 
entieremoflc finie, & que les char¬ 
bons ou les bubons commencent 
déjà à foppnrer, pour lors on 
pourra fc fervir avecafifurcnce des 
purgatifs les plus fimples, que l'on 
modorera fuivanc la nature & la 
conftitution du malade , afin d e- 
vacuer les impuretés les plus grof- 
fiercs qui reftent toujours après 
la fueur, & qui fe portent natu¬ 
rellement aux parties inferieures 
ou elles tombent par fubfidcnce. 

Mais bieo-que la Tueur foit l’u¬ 
nique évacuation qui foit utile 
dans ces fortes de Fièvres, nean¬ 
moins parce qu’il arrive bien fou- 
vent, ou que les veines font ex¬ 
traordinairement pleines dans le 
temps que le fang contrade cette 
infîgne pourriture , ou bien que 
fes parties fulphurées prédominent 
ffelkment fur les autres principes, 
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qu’i] eft impolfible que dans cette 
diffolucion s’approchant les unes 
auprès des autres, elles ne s’enflam¬ 
ment extrêmement, & qu’elles ne 
caufent une fl grande raréfaction , 
qu’il ÿ auroit un très grand dan¬ 
ger qu’il ne fe fit une rupture de 
quelque vaifleau > ou bien que 
faute d’efpace la circulation ne fut 
en quelque façon empêchée, qui 
par eonfequent pourtoit caufer une 
mort foud'aioe. Il faut avant que 
de fe fervir des remedes fudorifl- 
ques pour provoquer cette fuctix 
fl falutâire , il faut dis-je obferver 
avec beaucoup de foin ces deux 
circonftances, que l’on rcconnoîcra 
facilement , non feulement par la 
plénitude du poux & le battement 
désaltérés, mais encore parce que 
la douleur de tête eft pour lorç 
plus aiguë , la foif extraordinaire , 
la langue noire & deflfechée 5 avec 
une chaleur d’entrailles infupot- 
table. 

R 3 ^ 
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C’eft pourquoy comme cette 
picnitude demande d’être incef- 
lamment évacuée pour modérer 
la violence de ces fympeomes, & 
pour faciliter la circulation du 
faog, il faut pour lorsque la faig, 
née précédé les remedes fudori- 
ques, Sc on la doit réitérer juf- 
ques à ce que la plénitude foit 
luffifamment évacuée, de la mê¬ 
me maniéré que nous avons en* 
feigné dans le traitement des Fiè¬ 
vres continues, parce que ces re- 
medes qui doivent mettre le fang 
en mouvement pour chafler le le¬ 
vain contagieux > èc les parties du> 
fang qui ont contraébe la pourri¬ 
ture qui ne peuvent plus ren¬ 
trer dans le mélange , ne pour- 
roienc pas autrement procurer une 
faiutaire évacuation, tandis que 
cette veieufe plénitude fubfifte- 
roic, laquelle ne laifferoirpasaiTez; 
d’efpace pour cet effet. 

Que ff au contraire le pou»cSi 
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petit & frequent, les forces acca- 
blées, la Fièvre moins grande au 
dehors qu’au dedans, les urines 
prefque femblables à ceux qui fc 
portent bien, que le malade foie 
en déliré, ou qu’il foit aflbupy » 
qu’il ait des douleurs èc des laf- 
ficudes dans tous fes membres, 
des maux de cœur trés-frequents, 
& des évacuations de fang par !c 
nez, où par la matrice, rouedif- 
fout & tout pourry, fingube- 
rement que les taches pourprées, 
les charbons, ou les bubons com¬ 
mencent de pâroîtte, qui font tous 
des lignes d’une très-grande pour¬ 
riture du fâng, & par ainlî d’une 
véritable Fièvre maligne , fans 
apparence neanmoins de plénitu¬ 
de , pour lors il faut s’abllcnir de 
la faignée , & recourir aux fudo- 
îifiqoes comme nous venons de 
due, entre lefquels il faut choifir 
ceux qui né font pas fulphurés , 
cotnme font les fels volatils qui 
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lî’échaufFent pas le fang ; & il les 
fauc reïterer jufques à ce qu’en- 
fin toute la pourriture foit éva¬ 
cuée ; Ce que l’on connoîtra faci¬ 
lement lors que tous les fympto- 
mes que nous venons de dire fe¬ 
ront pour la plus grande partie 
didlpés ; puis qu’il efl certain qu’ils 
ne manqueront pas de ceiTer avec 
3a fueur qui fera finir infallible- 
ment la pourriture & la Fièvre 
dont ils dépendent, excepté nean¬ 
moins les exanthèmes, les char¬ 
bons , & les bubons , qui ne laif- 
feront pas de refter encore quel¬ 
que temps , & dont il faut tou¬ 
jours procurer la fortie par les mê¬ 
mes remedes, jufques à ce qu'ils 
foknt en efiat d’être traittés par 
les médicaments extérieurs j & pat 
la méthode fuivante. 

Quqy que la plupart des Au¬ 
teurs ayent diverfement expliqué 
la manière de traitter excerieure- 
nienc ces fortes de tumeurs , êc 
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que par ainfi il femble inutile d’eo 
faire icy une nouvelle defcriptioDs 
neanmoins parce que leur Théo¬ 
rie ne s’accorde pas avec la nôtre, 
tant fur la nature de la Fièvre 
maligne & peftilente, que fur 
les fyniptomes qui en dépendent, 
nous ne laiderons pas pour ce 
fujet & pour l’accomplüTement de 
cet ouvrage de propofer la pra¬ 
tique la plus conforme à celle que 
?ious avons donnée fur la fin du 
fécond chapitre. 

Le bubon nêtant donc qu’une 
tumeur caufëe par les fuperflui- 
tés de la corruption du fang qui 
s’arrêtent dans les parties glan- 
duleufès oà elles caufenc une 
indaramacion , empêchant la cir¬ 
culation du Tang , qui par ce 
moyen eft contraint de fortir 
dés vahTeaux, & de fuppurer 
dans la fuite , ou naturellement 
ou par le fecours des remedes 
dont tous les Auteurs fe fervent 
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pour eét effet, afin que ( comme 
ils difent ) il fafTe dans la fup. 
puracion une évacuation de la pour, 
rituré maligne qui efi; contenue 
dans cette tumeur. 

Neanmoins comme cette fup. 
puration ne peut être qu’à l’égard 
du fangqui s’eft exrravafé dans la 
fuitte , & qui par confcquent n'eft 
qu’un eâFet du défaut de la circu¬ 
lation , dont la caufe principale efl 
la matière peflilente , arrêtée dans 
la fubftance des glandes, laquelle 
ne peut point acquérir la coélion 
nècefTaire pour fc changer en pus, 
fuivani le fcniiment de Galien, 
urra maligna Ko<r^oi> non recipit. 

11 cft certain que cette méthode 
n’efl: point légitimé 5 car autre¬ 
ment ce feroit traiter les malades 
par leurs effets ôt non pas par 
leurs caufes , ce qui choque le 
bon fens. 

C’eft pourqaoy, comme la prin¬ 
cipale indication efl: de procurer 
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la fortie de cette matière viru* 
lame, d’abord que la tumeur eft 
en état , il faut incontinent l’ou- 
VIir avec la lancette, fans tenter 
auparavant cette fuppuration inu¬ 
tile par les cataplames, & les 
autres remedcs Ârppuratifs,- qui 
n’y contribuent prclque rien du 
tout, puiliquc cette adion eft un 
effet de la nature auffi bien que 
de la dirpofition intérieure de 
[’humeor,, laquelle étant pour 
l’ordinaire extrêmement foible fe- 
toit tout aumoins fort long-temps 
k la parachever >. Sc cependant 
cette matière virulente pourroit 
rentrer Sc par ainfl caufec enfin 
une mort certaine U inévitable. 

Ainfî après que l’ouverture fera 
faite , il faudra mettre dans l’inci- 
hon un digeftif fait avec la the- 
rebentine, le jaune doeuf, lefpric 
de vin, ÔC l’huile rofat pour faire 
fuppurer la fanic , la digerer, 
l’adoucir Ôc la nettoyer r & après 




io'4 Des Fievres CoNTiîîf, 
cela l’on pourra (e fcfvir de l’on¬ 
guent fait avec la therebantîne , 
le miel rofat , la farine d’orge , 
la farcocolle J l’encens , & la mir- 
rhe, pour rengendrer les chairs 
après que la tumeur aura long, 
temps & fuffifamment fuppuré , 
parce qui ne l’a faut fermer que 
le plus tard qu’il fe pourra , c’eft 
à dire jufques à ce que toutes 
les impuretés veneneufe foient 
entièrement évacuées, & pour lors 
on la pourra cicatrifer avec le deffi- 
Gatif rouge pour luy procurer fa 
parfaite guerifon. 

A l’égard du charbon pcftilcn- 
tiel, comme il n’eft pas de même 
nature que le bubon , ô£ que 
nous avons dit tantôt en traitant 
de fa nature, que c’êtoit une pe¬ 
tite tumeur eaufée par les impu¬ 
retés des fels recuits & fixés avec 
les fouffres qui fe font fcparés du 
mélange dans la corruption du 
fâog i la principale indication doit 
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<être de temperer & d’arrêter leur 
acrimonie cauftique. 

Mais parce que cela ne peut 
faire que par leur contraire , 
qu’il n’y a rien qui leur foie plus 
oppofé que les acides , >fuivant 
que l'experience de, la Chymie 
nous le fait coonoître, lors qu’elle 
nous fait voir que ces deux Tels 
de differente nature, dans l’affion 
mutuelle qu’ils exercent l’un fur 
l’autre quand ils font mélangés 
enfemblc , fe mortifie & s’a- 
douciffent de telle forte, qu’ils 
perdent abfolument toute leur 
qualité corrofive il s’enfuit qu’il 
fe faut neceffairemeni fervir des 
reraedes qui en contiennent les 
qualités. 

Et comme l’huile glacial de 
l’antimoine contient les efprics 
acides du fel Sc du vitriol , ôi 
que par confequent elle efi: con¬ 
traire à la matière contenue dans 
cçttc tumeur maligne , il faut 
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incontinent s’en fervir comme 
d’un remede fouverain , & en 
frotter tout doucement les extré¬ 
mités du charbon ( qui s’amor¬ 
tira tout auffi - tôt » 6C dont l’efcart 
fc feparera facilement ) avec de 
l’onguent fait de beurre frais, d’un 
jaune d’oeuf, & d’un peu de fa¬ 
rine mêlés enfemble i & apres 
cela il faudra le laiiTer fuppurer, 
& enfuite le mondifier ôc le cica- 
trifer comme nous avons dit en 
parlant du bubon. 

Mais parce qu’il arrive quelque 
fois que la chaleur du charbon 
cft fî grande dans le commence¬ 
ment qu’elle caufe une inflamma¬ 
tion dans les parties voifines, avec 
«ne extreme douleur, il faut pour 
lors l’arrêter & l’adoucir aupa¬ 
ravant avec le cataplâme de lait, 
de palette de pain blanc d’un 
jaune d’œuf, & d’un peu de faf- 
frajo } Comme auffi appliquer des 
fangfucs aux veines qui font 
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^fencourjû Ton s^apperçoic qu’elies 
foiecc plei-nes d’ua /ang noir Ô2 
corrompa j ou bien même les ou. 
.vriravecla lancette, & les laiflTcr 
couler jufques à ce que le fang 
s’arrête de luy même. 

Quand aux exanthèmes qui ne 
font que de certaines taches pour¬ 
prées ,qui dans les Fièvres malig¬ 
nes reftent encore quelque temps 
fur les parties extérieures , bien 
qu’elles fe refolvent facilement, & 
que par ainfî elles n’ont pas befoin 
de remedes extérieurs pour cec 
effet, nous ne laiderons pas de dire, 
que puis que la Tueur eft l'évacua- 
tien la plus Talutairc pour les pouf¬ 
fer au dehors, il la faudra conti¬ 
nuer jufques à ce que l’on con- 
noiffe qu’elles commencent à s’é¬ 
vanouir., ce qui arrivera infalliblc- 
ment fi Ton y procédé de la ma¬ 
niéré que nous avons expliqué » ôc 
ce fera la véritable marque que 
la pourriture du faog eft entière- 
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ment arrêtée , que le venin pefti- 
lenticl eft diffipé , & que par 

confequenc la Fièvre maligne eft 
parfaitement bien guérie , fans 
qu’il y ait lieu de craindre qu’eU 
le retourne. 


C H A P I T R E. V. 


Des Moyens de fe pre/èrrver des 
Fi'emjres malignes. 

Omme les Fièvres malignes 



dont de toutes les maladies 


aiguës les plus dangereufes , à 
caufe que leurs fuccés eft prefque 
toujours incertain , fuivant. le 
dix-neuviéme Aphorifme du fé¬ 
cond livre , morhomm accutorum 
mn omnino certnt funt fudi^iom 
ne que mortis ne que falutis. Et parce 
qu’il eft encore tres-difficile d’ar¬ 
rêter U pourriture du fang dont 
elles dépendent, & de mettre 


dehors 
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dehors le venin peftilentiel lors 
qu’il s’efl: rendu le maître, èC 
qu’il a caufé la defunion de cous 
les principes de cette humeur, qui 
par confequent ne peut plus cntre- 
lenir la flamme vitale, il eft: extrê¬ 
mement utile & de la derniere con- 
fequence de chercher tous les 
moyens qui font capables de nous 
preferver de cette indifpofition 
peftilentielle , parce que comme 
die le Poète. 

Ægrim ejicitur ^uam non admit- 
titur hojpes. 

C’eft pourquoy , comme il elï 
de l’ordre de toutes les caufes des 
maladies , d’avoir entr’eiles une. 
certaine liaifon , par le moyen|de 
laquelle elles s’excitent mutuelle¬ 
ment à leur produrflrion , il elï 
ceriaiin que fi la guerifou d’une 
maladie qui eft déjà faite, dépend 
de la détruèlion de fa caufe con¬ 
jointe, il faut auffi neceflairemene 
lors que l’on fc veut preierver des^ 
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Fièvres malignes, non feulement 
éloigner leur caufe antécédente } 
c’eft à dire , eetie conftitution ou 
cette température du fang qui le 
difpofe à la pourriture, mais en¬ 
core toutes^ les autres chofes ex¬ 
térieures qui peuvent contribuer 
à la produire, comme le dérègle¬ 
ment S^le mauvais ufage de celles 
qu’on' appelle non - naturelles. 

Mais pour fçavoir qu’elle efl: cet-» 
te conilitution du fang & cette 
caufe antecedente qui le difpofe 
à la pourriture, il faut auparavant 
fuppofer, qu’entre les principes 
naturels , ceux qui font les plus 
adifs étant dans un mouvement 
perpétuel , il elt de l’ordre que 
tous les mixtes palfent inceflara- 
ment par la fuite de la génération 
à la corruption : Cependant com¬ 
me la génération ne fc feroit ja¬ 
mais dans le commencement du 
mélange ta mobilité des princi¬ 
pes aéUfs qui eft. fi, contraire à; 
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l’union n’êioic furpaflee & arrêtée 
par l’immobilité des principes paT. 
iifs qui les mettent dans le repos 
& incontinent aprez dans la ertr- 
dité, où les mixtes ne peuvent 
jamais palTer à la corruption tandis 
qu'ils demeurent dans ce premier 
état de crudité , & jufqucs à ce 
que les principes adifs s étant in- 
fenfîblement dégagés de leurs con¬ 
traires ils acquièrent enfin le fé¬ 
cond état que nous appelions la 
maturité, où pourUorsayant toute 
l'adivité de leurs mouvement na¬ 
turel, ils ne tardent pas long-temps 
à fe feparer du mélange, tombe 
incontinent apres dans la corrup¬ 
tion. 

Il jefl donc confiant, que tout 
ainfi que la crudité cft le pre¬ 
mier degré qui fuit immcdiatc- 
ment ta génération ; de même 
ffolfi la maturité cft le dernier 
degré qui précédé la pourriture > 

& par ainfi , comme tous les 
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chofcs nacurellcs obfervcnt toô'- 
jours le même ordre dans leur 
raouvement, il faut auffi par une 
necellîté indifpenfable ,, qu’elles 
paflenc par ces difFerens degrés.* 
que nous venons de nommer} 
c’eft à dire de la generawon à 
la crudicé , de la crudité à la ma* 
turité , & de Ih maturité à la* 
pourriture , a caulc de la fubor- 
dinaiion qu’ils ont neceflaircment 
l’un avec l’autre r Et jufques icy 
il eft inoüy , que la pourriture ait 
été immédiatement précédée de 
la crudité , mais bien plutôt de la 
maturité , qui par confequent eft 
la température du fang , dans la* 
quelle nous faifons confifter la 
caufe antécédente des Eiévres 
malignes, auflî-bien que des Fiè¬ 
vres continues. 

Et bien que la maturité fcmblc 
être rêtac le plus parfait que l’on 
fçauroit e/perer dans toutes fortes 
de produéllons naturelles >, neanr 
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moins fî nous la conllderons à l’é¬ 
gard de leurs durées , il eft cer¬ 
tain qu’elle eft incotnparablcmenc 
moins à fouhaiter , puis qu’elle 
approche le plus de leur décrue- 
tion , qui iuivanc le fentimenc 
d’Ariftote , eft de tous les maux 
le plus terrible dans le genre des 
animaux, Terrihiliim Unibiliff%mum 
mors. 

C’eft pourquoy fi nous voulons 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes & peftilcDtes, il faut fur tout 
éviter toutes les chofes qui peu¬ 
vent exalter les principes adifs du 
fang , 6c luy caufer cette maturité, 
qui dans le temps de la contagion 
eft d’autant plu/dangereufe, qu’el¬ 
le reçoit plus facilement les im- 
preffions veneneufes qui viennent 
de dehors , & quelle eft moins 
capable de- refifter à leurs violen¬ 
ces , puis qu’elle tend déjà d’elle- 
même à la diflblution. 

Q’eft- auifi pour cçscç râifop 
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je ne fçaurois approuver la prati¬ 
que de la plûpatt des Auteurs, 
qui fc font lervis dans cette occa- 
fioo de U Theriaque, du Diafeor* 
dium.du Mitridaie, & de quantité 
d’autres Confeftions de cette forte, 
auffi bienquë de plufieurs Aromats 
dont la principale vertu procède 
de l’exaltation des principes aétifs 
qui fc font dégagés de leurs con¬ 
traires dans la maturité, comme il 
paroît fenfîbîement par l’exhalaiforr 
odoriferente des efprits fulphurés 
qui Ce feparent continuellement 
de ces fortes de remedes , & qui 
par confequent ne peuvent man¬ 
quer lors qu’ils entrent dans la 
malTe du fang, d^ fufeiter Sc de 
mettre eh mouvement les princi¬ 
pes actifs pour les faire predomf- 
her furies autres, ôc luy caufér 
enfin cette maturité , qu’il faut au 
contraire éviter avec beaucoup de 
précaution, tant parla diette, c’eit 
à dire par le bon ufags des ckofes^ 
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non naturelles, qui doivent tendre 
à la crudité comme l’état le plus 
éloigné de la pourriture ; com¬ 
me auflî par le fccours des autres 
rcmedes de l’art, qui fe tirent or¬ 
dinairement de la Chirurgie ou de 
la Pharmacie pour évacuer par la* 
première la plénitude qui accom¬ 
pagne toujours l’exaltation des 
principes adifs du fang, d’où dé¬ 
pend la beauté de cette couleur 
vermeille & floiiflantc qui paroîr 
fur le vifage de ceux qui ont le 
fang meur , mais qui eft d’autant 
plus à craindre qu’elle approcha 
d’avantage de la détruébion , a 
moins qu'elle ne foit corrigée pair 
les remedes de la Pharmacie, qui 
peuvent produire une moyenne 
crudité , fans laquelle il feroit im- 
' poffiblc de l’éviter , comme dit 
tres'dodement Cclfus au fécond 
chapitre du fécond livre, Ergo fi 
flenior aliquis ér fpeciofior é" ^olo~ 
t^ior eji , Mers 
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iiotta fua dehet , (^utt quia neque in 
todem habita [ubfiflere , neque ultru 
progredi poffunt , fere rétro qmff 
ruina quadam revchuntur. 

Quoy - que la diettc foit une 
choie fort commune dans la Mé¬ 
decine , nenmoins fi nous confi- 
derons combien elle eft neceflaire, 
non feulement pour le rétablifle- 
rnent & la confervation de la fantC) 
mais encore pour fe preferver des 
maladies , il n’eft perfonne qui 
n’en doive beaucoup efiimer la 
véritable connoillance, parce que 
fuivanc le fentiment de Galien, 
elle eft même plus profitable que 
tous les remedes les plus précieux 
de la Pharmacie. 

Mais parce que le régime de 
vie confîfte dans l’ufage de- l’air, 
du manger & du boire , du mou¬ 
vement & du repos, de la réten¬ 
tion & de l’évacuation des excre- 
ments , du fommeil, des veilles, 
& des pallions de l’amei qui font 
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des chofes fans lefquelles il efl 
impollîblc de vivre , qui & d’elles 
mêmes ne font ny bonnes ny mau- 
vaifes, mais qui tiennent ie milieu 
entre la famé & la maladie, ôcdont 
le bon ou le mauvais ufage peut 
conferver la première , ou caufer 
la fécondé ; il faut pour cette rai- 
fon ufer avec modération de toutes 
ces chofes, fuivant les differents 
effets qu’elles peuvent produire au 
fujet de la crudité ou de la matu¬ 
rité du fang,afîn d’éviter l’éxcez 
de ces deux fortes de conffitutions, 
mais particulièrement de la .ma¬ 
turité , laquelle il fe faut un peu 
pins éloigner que de la crudité 
lors que l’on fe veut preferverdc 
la contagion. 

Et comme l’air efl: abfolumenc 
neceffaire pour prolonger la vie 
par le moyen de la refpiratîon, 

I làns laquelle la chaleur naturelle 
s’éteindrolt infâllibleraent , il efl: 
cxcretnemeiit usik de fçavoir pao- 
T 
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deref fes qualités pour la confcr.- 
vatioo de la faute i car quoy.quc 
cciuy qui eft pur , clair & ferain 
/oit propre ^ toutes fortes de con- 
llitutions , neaumoins parce qu’il 
eil bien difficile de rencontrer uq 
air de cette nature dans le temps 
de la contagion , où non feule¬ 
ment il eft toûjours fouillé & in* 
fedé des vapeurs pourries de fel 
èc de foufre impur qui s’exhalent 
continuellement, foit des entrail¬ 
les de la terre, des corps morts ou 
malades, des eaux croupiflantes & 
corrompues , ou d’autres faletés 
pareilles , mais encore bien fou- 
vent il eft altéré par les grandes 
chaleurs du Soleil, ou par les vents 
chauds & humides qui mettent en 
mouvement les foufFres & les au¬ 
tres principes adifs du fang , ou 
le relâchent de telle forte qu’il 
faut ncceflairement qu’il tombe 
dans la pourriture. 

Il faut auffi par la même raifon 
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corriger cette corruption peftilen- 
te par lexhalaifon de toutes fortes 
de bonnes odeurs , comme celles 
qui fottenc do mirthe , genevre, 
l’aurier, romarin , fauge , lavande 
marjolaine, rofes, mirrhe , benjoin, 
ftorax, bois d’aloës, gerofles, éf de 
plulîeurs autres de cette efpece , 
qu’il faut jetter dans le feu pour 
embaumer l’air, & le preferver de 
cett.e infîgnc pourriture, qu’ils ne 
•manqueront pas de détruire Sc de 
confumer par leur qualité con¬ 
traire. 

Mais quoy qu’il foit vray que 
ces fortes d’odeurs qui ne font au¬ 
tre chofe que des efprits fulphurés 
(qui fe font dégagés des principes 
paflîfs dans la maturité de ces plan¬ 
tes aromatiques ) fanent capables 
de purifier l’air des imprefiîons 
contagieufes dont il efl: infedé, 
neanmoins parce'<^ qu’elles pour¬ 
raient mettre en mouvement les 
principes adifs du fang >en fe mé- 
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lant avec luy dans la rerpiratioD.i 
èc luy caufcr par confequent cette 
maturité qu’il faut toujours éviter 
avec-foin, comme la véritable cau- 
fe antécédente de fes maladies : 
pour ne pas tomber dans cet in¬ 
convénient 5c pour conferver la 
moyenne crudité du fang il faudra 
mélanger ces fortes d’odeurs avec 
quelques vapeurs acides, comme 
celles du 'vinaigre , dont on fera 
un oxicrat pour arrofer fouvent le 
pavement de la chambre; ou bien 
(e fervir d’une éponge qui en fera 
liumcdée , & l’enfeiroer dans une 
pomme de fenteur ■ percée pour 
la fentir fréquemment, afin que 
foa odeur acide puifle arrefter le 
mouvement du fang que les autres 
aromats poûttoient caufer. 

11 faut encore éviter & fuïr au¬ 
tant que l’on pourra,non feulement 
les endroits infi^âés, mais aufii les 
lieux chauds, humides Sc maréca¬ 
geux , ^ui: y ont beaucoup de dif 
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jJofition , & chercher au contraire 
ceux qui font élevés 6c expofés au 
vent de bi 2 e ou d’orient, qui en¬ 
traînent ordinairement avec eux 
des vapeurs nitreufes & acides, 
lefquelles coagulent , épaiffiffent &■ 
reiferrent le fang , qui par con- 
fequent s’entretient dans une 
ttio-ycnne crudité , où les principes 
aâiFs ne peuvent Te dégager de 
leurs contraire pour acquérir la 
maturité qui les feroit tomber 
dans la corruption. 

Mais fi Pair eft abfolument ne- 
ceflaire pour empêcher l’extinc¬ 
tion de la chaleur naturelle , les 
aliments qui fe tirent du manger 
& du boire le font bien encore 
davantage, puisqu’ils doivent pro¬ 
duire fans difcontinûation le fang 
dans lequel l’ame fenfîtive de tous 
les animaux confifte formellement 
comme nous avons dit au fécond 
chapitre de ce livre , laquelle fe 
tnanifefteaflez par le mouvement 
T 3 
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de fcs principes aâifs , qui dans 
cett c agitation ne pourroient man¬ 
quer de fe diffiper, s'ils s’êtoient 
continuellement renouvelles par 
une nourriture de même efpecc, 
qui par confequent ne peut être 
prife que dans le genre des ani¬ 
maux , ou des végétaux , lefquels 
retiennent encore une grande 
quantité de ces mêmes principes 
qui les animoient lors qu’ils êtoient 
en vie j comme il paroît évidem¬ 
ment dans la rcfolurion que l’on 
fait artifîciiiemenc des uns &; des 
autres par la Chymie, ou Ton voir 
qu’ils fe fcrparent encore abon¬ 
damment en efprit, en foufre & en 
Tel volatil j ce qui arrive auflî naïu- 
reîlemcet dans la corruption , où 
ces mêmes principes s’infinuants 
dans differentes fortes d’organes 
qu’ils rencontrent dans les princi¬ 
pes paffifs , qui par bazard ont 
changé de figure, ils animent plü- 
fieufs infeÆes de differente formes. 
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cotiime des vers, des ferpents , des 
chenilles , des limaces, des mou¬ 
ches J des moucherons ,6c une in» 
ünité d’autres animaux , qui ne 
different que félon la figure , mais 
qui ont tous une même ame , c’eft 
à dire , des mêmes principes adifs 
difFeramment organifés, qui par- 
rolfieut ordinairement dans la 
pourriture des cadavres, & fur la 
fin de l’êtéjovi' les plantes ayant 
acquis la maturité , leurs principes 
adifsfe feparent inceflamment du 
mélange & produifent ainfî ces 
differents effets. 

C’eft pour cette raifon que ces 
minéraux ne peuvent pas être mis 
au rang des aliments, parce qu’ils 
n’ont prefque point de principes 
adifs pour animer le fang,& par 
cbnfequent ils ne peuvent entre¬ 
tenir la continuation de cette flam¬ 
me vitale , qui dépend de l’exalta¬ 
tion & du mouvement des efprits 
fülphurés , qui ne manqueroient 
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pas de fe diffiper, s’ils n'étoienî 
fucccflivement réparés par les alii 
ments de bon fuc & de facile digc- 
fiioD} qui en contiennent une gran¬ 
de quantité, comme le pain & ie 
vin , qui parmy les végétaux font 
préférables à tous les autres , & 
dont le premier doit être fait de 
pur froment, bien paflTé, bien levé, 
& bien cuit j ce que l’on connoît 
facilement quand il efl: bien percé 
Si. bien léger, d’une bonne odeur, 
.& d’un goût favoureux, qui font 
les effets de l’exaltation des prin¬ 
cipes aelifs qui fe font dégagés d© 
leurs contraires dans la fermenta¬ 
tion , & qui par confequsnt eft 
tres-propre pour reparer les erprits 
fulphurés qui fe dilfipent continuel- 
lemenr. 

Auffi-bien que le vin,, que fui- 
vant le fentiment de Salomon au 
^ chapitre trente-unième de l’Ec- 
clefiafte , verfec trente fix, & 
srente fepe , eft la joye & lafants' 
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de l’atne &î du corps quand il efl 
pris avec modération éc fobriéié, 
exu/tatio mimA ^ corforis vinum 
moderate ptmum fuawtas ejl animà 
^ corpori febrius potus ; d’autant 
qu’il facilite la codion & la diftri- 
biuion des aliments j qu’il ouvre 
les conduits procure l'évacua¬ 
tion des fuperfluités qui fortent 
enfuite par les Tueurs ou les uri^ 
nés i qu’il repare les efprits la 
chaleur naturelle , en revivifiant 
la couleur; U enfin qu’il fortifie 
toutes les facultés naturelles, vita¬ 
les & animales, pourveu qu’il foie 
venu dans un terroir avantageux, 
expofé à la bénignité des rayons 
folaires, ôc qu"il Toit forti des meil¬ 
leurs raifins, qui acquièrent plus 
facillemcnt cette maturité qui luy 
donne une odeur agréable SC un 
goût délicieux 5 ce qui ne fe ren- 
contre pas dans les petits vins des 
Pa’is bas , qui n’ont prefque que- 
des* principes pafTifs , Sc qui veri* 
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table ment au roient ceue bonus- 
qualité de ne pas échauffer le fang 
Si. iuy caufer céc excésxle maturité 
qu il faut toiijours éviter , fi l’on 
pouvoit corriger & empêcher les 
deffauts' qu’ils peuvent produire 
par l’abondance de leur taitre vi¬ 
cieux & dangereux qu’ils laiflent 
ordinairement dans les parties 
nourricières , & qui empêche la 
circulation , Si bouche les conduits 
propres & deftinés à' épurer le 
fhng de (es fuperfluités , & par 
ainfi caufe plufieurs fortes de ma¬ 
ladies chroniques que les bons vins 
aie font pas capables de faire,non 
plus que d’échauffer Si d’exalter 
immodérément les principes aélifs 
du fang lorsquon les a bien trem¬ 
pés avec de la bonne eau de fon¬ 
taine , par le moyen de laquelle on 
en peut faire' arcificiellernent des 
petits vins qui n’auront pas les 
vieieufes qualités de ceux qui font- 
naturellement de cette forte > ôf 
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qui par confequent doivent être 
beu de toute forte de perfonnes 
de quelque conftituiion' qu’elles 
puüTent être , pourveu qu’on les- 
rende plus forts ou plus foibles, 
fuivaiit les differents excès dé 
crudité ou de maturité qu’il faudra 
modérer pour la confervation de 
la fanté. 

Comme les aliments qui fe tirent' 
des chairs des animaux ont, non^ 
feulement plus de principes adifs' 
que les autres mais cncors fonê-^ 
incomparablement plus parfaits 
pour avoir déjà paffé par les der¬ 
nières digeftions, où ils fe font pu¬ 
rifiés dé leuts fuperftuirés, ils ont 
auffi plus de facilité à fe changer en 
nôtre fubftànce , particulièrement 
ceux qui font de meilleur fuc, tels • 
que font toutes les chairs blanches, 
tant de volailles que de bêtes à 
quatre pieds, qui ont la même ma¬ 
turité que le fang des animaux de 
cetteéfpece, ÔCqyi par confequeneî 
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2 ie pouvant manquer de produire' 
une bonne nourriture l’on en peut 
ufcr indifïeremmenr. 

Cependant quoy qu’il foie vray 
que les aliments qui font employés 
pour la confervation de la famé, 
doivent être de la nature de ceux 
que nous venons de preferire, afin 
d’animer le fang & ne le pas rem¬ 
plir de fuperfluités inutiles, com¬ 
me ceux qui n’ont prefque que 
des principes paffifs, & qui par 
ainii fuflFoqueroient plutôt la cha¬ 
leur naturelle que d’entretenir 
cette flamme vitale donc elle de- | 
pend J Neanmoins parce que les 
principes adifs exaltés dans cette 
nourriture ne manquerdient pas 
de produire la maturitédufang, il 
faut pour les mettre en ufage leur 
procurer artificiellement une mé¬ 
diocre crudité, afin de les confer- 
ver & les arrêter dans le mélange, 
de peur qu’ils ne fc feparent fi tôt 
les uns des autres , Sc qu’ils ne 
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•tombent enfuite dans la corruption, 
fans pourtant Te fervir abfolumcnt 
pour cet effet des aliments cruds, 
indigeftes incapables de fe fer¬ 
menter, parce qu’ils font privés 
de ce bon fuc qui doit vivifier le 
iàug, Sc qu’ils ne raanqueroienc 
jamais de caufer un excez de cru¬ 
dité, & par confequent pluficurs 
maladies chroniques Sc dange- 
reufes. 

C eft pourquoy,comme il ne s’agk 
que de conferverlc fang dans une 
jufte température,entre la crudité 
^ la maturité , en empêchant la 
diffipation des principes adifs que 
les aliments luy communiquent 
dans la nutrition , il faut premiè¬ 
rement coraraencer par le pain que 
nous avons dit contenir quantité 
de ces principes, qui ne doivent 
pas être exaltés dans cette rencon¬ 
tre comme dans une autre où il fc- 
roit befoin de procurer le contrai¬ 
re î qui par confequent ne doit 
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pas être préparé avec un levain 
trop volatil,comnac eftceluy de la 
.fleur de bierre , qui par fon mou- 
vemcnt augmenteroit l’adivité de 
fes principes,& luy cauferoitlale- 
gereté & la douceur qui font les 
effets d’une parfaite marturité:Mais 
au contraire avec le levain d’une 
parte fermeotée, qui a déjà acquis 
une acidité un peu aurtere,, avec 
un peu de fel marin., qui fuivant 
la commune expérience refifte 
puiflamment à la pourriture , par¬ 
ce que l’acidité de ce fel fige & 
arrête le mouvement de efptits 
fulphurés pour les retenir dans le 
.mélange & luy communiquer une 
legere crudité. 

Il ne faut pas auiîî qu’il foit fait 
delà plus fine fleur de farine, qui 
produiroit un fang trop fubtil, trop 
adif & facile à fs refoudre î mais 
plûtôt de celle qui cft plus ferme 
& dans laquelle il fera rerté quel¬ 
que petite quantité du fon le plus 
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rîeger,qui ne peut jamais caufer au¬ 
cun dcfordre , parce qu’il n’encre 
pas dans la malTedu fang , & qu’il 
le fepare toujours dans les pre-^ 
mieres digellions , où il demure 
ordinairement pour lafcher le ven- 
.tre par fa qualité dcterfive, & pro¬ 
curer ainG la décharge des autres 
cxcremens. 

Mais comme nous avons die qu’il 
falloit éviter les petits vins qui 
n’engendroient que des crudités, 
aulîi ne faut il pas que ceux qui 
ne mènent pas une vie laborieufe 
fe fervent pour leur nourriture 
d’autre pain que de celuy de fro¬ 
ment, à caufedes fuperfluités nui- 
fibles qu’ils pourroient produire^ 
comme ceux qui fefont de feigle, 
d’orge, de millet, de panic,debled 
de Turquie ôc autres fortes de lé¬ 
gumes j qui n’ont pas aflesdeprin^- 
cipes aébifs pour acquérir la fer¬ 
mentation nccelTaire à la digeftion» 
ny fe débarralTer des principes paf- 
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fifs oii ils font enfevelis ,& qui pat 
confcquent ne feroient qu’un fang 
crud éc remply de glaifes, de colle 
& de tartre , à moins qu’il ne fut 
coutinuellement fubtilifé par le 
mouvement d’un grand travail, 
comme font les païfans de la canv. 
pagne, ou les autres manœvresqui 
s’en nourriflent. 

Secondement, quoy-que lemcil. 
leur vin fpit le plus propre pour 
la nourriture, ôC qu’il foie vray quil 
ce puiffe jamais faire du mal, quand 
il eft pris avec modération & qu’il 
eft bien trempé comme il faut, 
néanmoins parce que dans le têms 
de la contagion il eft bon de s’éloi¬ 
gner encore un peu plus de la ma¬ 
turité que dans un autre têms 
par confcquent rendre les aliments 
un peu plus cruds, c’eft à dire, 
tenir 6c engager davantage leur 
principes adifs, comme nous avons 
dit du pain j aufti pareillement nous 
dirons, que le vio doit être gou¬ 
verné 
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verné à peu prés de la même ma¬ 
nière } c eft à dire, qu’il faut le faire 
tant foit peu fermenter dans la cu¬ 
ve avec la grappe , l’écorce & les 
grains du raifin tous froifles & 
rompus, auparavant que d’en ex¬ 
primer le fuc , qui à la vérité ne 
fera pas fi délicieux que s’il n!êtoit 
pas ainfi cuvé , mais qui cependant 
contiendra les mêmes principes 
aétifs qu’il avoir auparavant dans 
les meilleurs raifins dont il efi: 
forti , avec cette feule différence 
qu’ils feront un peu plus embarraf- 
fésdans les parties falines , afpres 
& auftercs de la grappe, dé l’ccor- 
ce.Sc dés pins du raifin qui fc fe¬ 
ront diffoutes avec Iny dans l’ébul¬ 
lition qu’il aura contradé par.cette 
préparation qu’on fait ordinaire¬ 
ment pour luy donner une legerc 
crudité , comme nous avons dit au 
premier chapitre de ce livre, par le 
moyerr de laquelle il aura’cette 
qualité , non feulement de durer 

V 
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plus long-temps, mais encore de 
faire ùn lang de même nature, i^ui 
fera plus ferme, plus folide &: moins 
füjct à la corruption. 

A l’égard des chairs'dés ' ani¬ 
maux que nous avons fpccifiées 
cy-delTus , qui contiennent auHi 
quantité de principes adifs , & 
qui font propres &'■ vivifier le 
fang luy procurer bien fou- 
vent dans la fuite un excès de 
maturité > il faut par confequent 
les aflaifonner modérément avec 
les acides , afin de leur donner 
un ) peu i de crudité qui calmera 
l’adivité de leur mouvement , & 
les empêchera de fortir fî-tôt du 
mélange j c’eft pourquoy il faut 
éviter les aulx , les oignons, les 
porreaux, les échalloîes, la mou¬ 
tarde , le poivre, les gerofiles, la 
mufcâde , la canelle l’écorce d’o¬ 
range, & les autres fortes d’épice- 
lies & aromats dont on fait ordi' 
nairement les ragoûts, qui feroienS' 
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pour lors extrêmement dangereux, 
parce qu’ils ne manqueroient pas 
d’augmenter le mouvement du 
fang , & d’axaltcr d’une maniéré 
extraordinaire fes principes , qui 
par confequent le mettroient dans 
une dirpofiiion prochaine à fe cor¬ 
rompre. 

Ainfi ces fortes de viandes ,quc 
nous reconnoiflbns pour les meil¬ 
leures de toutes , ne doivent être 
fervies que de deux maniérés les 
plus firaples jc’eft à dire, bouillies 
ou rôties ,en faifant cuire avec les 
premières Tozeille , le ferapervi- 
vum , le pourpier, l’oxitriphyllum, 
Sc les autres herbes acides ,ou cel¬ 
les qui contiennent un fuc nitro- 
lartareux, ôc qui par confequent 
ont anffi quantité de parties fixes, 
comme font la bourrache, la bu- 
glofie, la laitue, 6c les chicorées, 
qui communiquerontleurs qualités 
^ potage & à la viande. Comme 
âuffi il faut ufer des dernietes apres 
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les avoir arrofeés avec les le verjus,- 
le fuc d orange , de cicron ou de ' 
grenade) ou bien avec un peu de 
vinaigre, qu’il faudra modérer fui- 
vanc que les differentes conftitu- 
lions de ceux qui auront le fang. 
plus ou moins meur l’exigeront 
pour procurer cette legere crudité. 
Pour les viandes noires, qui font 
communes aux oifeaux de rivière, 

& aux autres vainefons de cette 
forte ,quoy qu’elles ne foient pas 
de fi bon fuc que les autres, nean- 
j;noips elles ne font pas contraires 
dans cette occafion , puis qu’elles | 
ont les mêmes qualités du fang; 
d’ou elles procèdent, qui eft plus 
crud , plus épais plus noir, 
parce que l’acide qui prédominé 
s’étant uny avec fes parties les plus 
fixes, & ayant ainfl concentré les 
principes aétifs, il a contraélé cette 
couleur.quieflla véritable marque 
de la crudité , éd non pas de la cha¬ 
leur, & d’un fang brûlé , comme 
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penfe mal à propos la Médecine 
de chaud & de froid, ptiifque l’ex- 
perience nous fait voir toos les jours 
que les acides ( qui même dans le 
fentimenc de cette faolTe doctrine 
raf^ichiffent) ne manquent jamais 
d’épaiflir 6c noircir le fang auffi-tôc 
qu’on les mêle- enfemblc. 

C’eft aullî en faveur de cette lé¬ 
gère crudité , qu’aprés le repas on 
peut permettre l’ufage d’un peu de 
fruits acides, comme font les ceri^ 
fes J 6 c les prunes aigres, les pom¬ 
mes reinettes , les groi Telles éc les 
raihns verds*, Ss les coings confitsî 
mais fur tout ihfaut éviter les frai- 
fes, les framboifes , les meures les 
ccrifes, & les prunes douces, les 
arbrieots, les pefehes , les melons, 
& généralement tous les fruits qui 
peuvent acquérir leur maturité 
dans la première faifon , ou fur la 
fin de l’Efté , parce que non feule¬ 
ment ils font de méchant fuç pou? 
être trop humides , mais encore 
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parce qu’ils fe corrompctit tres-fai 
Gilement à caufe de l’exaltation de 
leurs principes adifs , qui fortent 
continuellemente du mdangc par 
l’cxhalaifon de leur bonne odeur 
qui paroît fl-'évidemmenc dans ces 
fortes de fruits»(8È qui date agréa¬ 
blement les fen's de l'odorat & du 
goût,qu’ils obligent plufieurspcr- 
fonnes d’en faire bien fouvent un 
mauvais^ufage 5 mais particulière, 
ment des mdons,que le vulgaire 
met au nombte des fruits indigefles 
& capables de faire des crudi¬ 
tés , & qui pour cetté raifon veut 
qu’on les ferve avec les viandes les 
plus fucculentes, avec les vins 
les plus délicieux ôd' les plus purs, 
pour corriger ( comme il dit ) lacru- 
dité de‘ ces fruits , fans pourtant 
prendre gardé que c’eft le véritable 
moyen de les faire corrompre en’ 
augmentant ainli leur maturité, 
qu’il faudroit au contraire corriger 
par un régime entièrement oppoféî 
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C'éft à dire, non feulement avec des 
aliments plus cruds , mais encore 
avec trcs-peu dé viq, & beaucoup 

I d’eau qu’il faudroit boire par def- 
fus,afin d’affoiblir le mouvement de 
leurs principes adifsdéja extraor¬ 
dinairement exaltés : comme auffî 
les aflaifonner avec le fel qui les 
concentrera par Ton acidité, & leur 
donnera une moyenne crudité, 
qui les prefervera de la pourriture, 
par laquelle ils contraéberoient une 
ii grande acrimonie, qu’ils excite- 
roient de mouvements convulfifs 
dans l’eftomac &: dans les intef- 
tins , pour produire cette maladie 
qu’on appelle le choiera, morbtts^àdiVit - 
laquelle le vomiflTement &le cours 
de ventre qui furviennent tout» 
à-la fois, font lî violents qu’il épui- 
féne entièrement les forces dans 
trcs-peu de temps 5 & caufent par 
confequent une mort certaine SC 

j inévitable. 

I Q^and aux ppilTons qui demeu- 
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rent toûjours dans les eaux , bien 
qu’ils ne foient pas expofés à la ' 
malignité dé l’air comme les autres 
animaux , qui en peuvent reevoit 
les méchantes impreffions, & qu’ils 
paroiffene: contenir quantité de 
principes paflîfs , qui pourroient 
fournir un aliment capable d’en¬ 
tretenir cette moyenne crudité du 
fang , que l’on doit toûjours pro¬ 
curer 5 neanmoins parce que ces 
fortes ti’animaux ne contiennent 
prefque point de principes aélifs, 
ifinon quelques foufres extrême¬ 
ment impurs, qui ne font pas mê¬ 
me retenus dans le mélange par 
aucun fel fixe , comme il paroit 
dans leur refolution que Ton fait 
par le moyen de la CLymic , où il 
ne fc trouve prefque point de ce 
fel, qui devroit fervir de lien & de 
milieu pour les incorporer avec les 
parties aqueufes dont ils abondent,^ 
qui eft la raifon pouc laquelle ott 
les doit afTaifonner avec beaucoup j 
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de fel pour fupléer à ce deffauc 
qui les fait bien-iôc exhaler avec 
la puanteur infupportable qui leur 
cft propre , dans la corruption 
qu’ils contractent avec une facilité 
fi prompte & fi frequente qu’ils 
ne vaillent rien du tout pour 
la nourriture , non feulement: 
dans le temps de la contagion , 
mais encore dans toute autre ren¬ 
contre. 

Enfin comme les acides font les 
vrais prefervatifs des Fièvres ma¬ 
lignes , parce qu’ils empêchent la 
maturité du fang, fans laquelle il 
ne pourroit tomber dans la pourri¬ 
ture, l’on peut encore quelque fois 
boire des fyrops de limon, de ver¬ 
jus, degroifelle, deberberis, de 
grenade, ou decerifes aigres, dans 
un grand verre d’eau de fontaine, 
particulièrement dans les chaleurs 
de i’Efté, lors que la foif efl: plus 
frequente, & qu’il efl: plus ncccf- 
faiie de modérée le mouvcmenc 
X 
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du faDg qui eft plus àélifdans eetts 
Faifbn que dans les autres. 

Bien que le mouvement & le 
repos foient capables de caufer la 
crudité ou la maturité du fang, 
parce que leurs qualités font de 
même nature que les principes qui 
prédominent dans ces deux fortes 
de tempéraments, & que par con- 
fequent il fémble que le dernier 
foie plus prepre que l’autre dans 
cette ôccafion , neanmoins comme 
l’excez efl toûjours ennemydela 
nature fuivanc le cinquante- 
unième Aphorifme du fécond li¬ 
vré, onPne fiquiàe'm nimium mtuu 
iiitmimm. Il faut Uuffi pourlacon- 
fervation de la fanté -, que le bon 
«fage de ces chofes tende toûjours 
à contenir le fang dans une jufl-e 
terfi|)erature entre ces deux extré¬ 
mités, Sc pàr ainîi il faut éviter 
roifîveté qui ne s’àctbfderoit pas 
avec cette legere crudité des ali¬ 
ments que riousavons tant recom- 
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mandée, parce qu’elle l’augmen- 
teroic exceflîvetncnt, en écoufFanc 
la chaleur nacucelle Tous le poids 
des fuperfluicés qui demeureroicnc 
dans les dernières digeftions, à 
moins qu’elle ne fut Aifcicée par 
le mouvement d'un exercice mo¬ 
déré , dont il fe faut toujours fer- 
vir pour digeter infenfiblemenc 
les crudités, faciliter la tranfpira- 
cion , & procurer la décharge des 
fupetfluités qui fuiabondent, fans 
pourtant palfer aux exercices vio¬ 
lents & laborieux , qui dans le 
temps de la contagion ;feroient 
dangereux , non feulement pour 
ceux quiauroient le fang meur ,oa 
qui fe feroient nourris d’aliments 
de cette nature parce que leur 
mouvement dégageroît les princi¬ 
pes aélifs &C par confequent les fe- 
roic fortir du mélange jmais encore 
pour les autres qui l’auroient auffi 
plus crud pour s’être fervis d’une 
nourriture indigefte, parce qu’il 
X 2 
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procfuiroit enfin la maturité qu’il 
fâm toujours éviter, 

A l’égard du fommcil & des 
veilles, il faut aufli obferver une 
jufie modération dans leur retour 
réciproque } car puifque le fom- 
meil eft abfoîument neceflaire pour 
renouveller les efprits diflipcs par 
les veilles, ôc reparer les forces 
épuifées parle travail, en procu¬ 
rant le repos des fondions ani¬ 
males j comme aulfi pour faciliter 
la codion qui fe doit faire dans les 
premières digeftions, en fortifiant 
les levains naturels par une chaleur 
modérément concentrée. La veille 
doit pareillement fucceder quand 
cette codion eft achevée, afin de 
diftribuer l’aliment digéré pour la 
nourriture de toutes les parties du 
corps, & de procurer l’évacuation 
des fuperfluités nuifibles qui re- 
fulteni de la digeftion, en exer- 
çeant les fens engourdis, & per- 
fcdioîinant leurs mouvements ani- 
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maux &L naturels qui font necef- 
faires pour cet ufage. 

C’eft pourquoy il faut éviter 
l’excès de ces chofcs , lefquclles 
fuivant le troilîéme Aphoriftnc du 
fécond livre d’Hyppocrate, font 
toujours prejudiciables, fomms é‘ 
vigilia utratjue modum exceàentia 
mulum , parce que le fommcil im¬ 
modéré étouffe la chaleur natu¬ 
relle en empêchant l’évacuation des 
excremens , qui par confcquent 
remplilTenc le fang d’impuretés 
groflieres ou vaporeufes, & trou¬ 
blent le mouvement des principes 
adifs qui doivent être modérément 
exaltés pour faire la diffolution & 
la codions des alimens, d’oti vient 
qu’il s’engendre quantité de cru¬ 
dités fuperfluës qui engourdiflent 
les fens, afFoibliflent l’efprit, & 
rendent le corps lourd , pefant, 
& fujet a beaucoup d’infirmités ; 
& c’efi; de la que viennent aufii 
bien fouvent les Fièvres lentes , 

X5 
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parce que ce ce lommeil immodéré 
déréglant le mouvement des prin¬ 
cipes aélifs qui s’agittent dans la 
confufion de ces parties fuperfluës, 
il' ^caufe un bouillonnement du 
fang femblabilrL_à celuy du vin nou- 
\veau , qui par co.Afequent| feroie 
bien dangereux dans le -temps de 
Ja contagion , parce qu’il potf.f.roit 
facilement acquérir une entière 
pourriture. 

Que fi le fommeil immodéré eft 
fi prejudiciable , les veilles exceffi- 
ves le font encore bien davantage, 
parce, quelles agittenc extraordi¬ 
nairement les efpritsqui s’échauf¬ 
fent , s’enflamment & fe diffipenir 
entièrement ; de maniéré qu’il ar¬ 
rive de - là par une confequencc 
infaillible que les forces s’abbatenr, 
à moins que les principes adifs 
du fang ne fe dégagent inceflam- 
ment de leurs contraires pour 
fuppléer à cette perte , ôc que par 
confequenc ils n’allument la Fiéne 
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par l’impetuoficé de leur mouve¬ 
ment» qui les fait bien fou vent fe- 
parer les uns des autres , & enfin 
tomber dans la diflblution ; ce que 
l'on peut au contraire éviter quand 
les veilles font contre nature , en fe 
procurant artificiellement le fora- 
meil, avec les remedes fomnifcres 
& anodins , tels que font la dé- 
co([lion de' laitue , les fleurs de 
violettes, & de nymphéa avec le 
fyrop de pavot rouge , ou même 
de pavot blanc , qui fe peuvent 
donner depuis une demie once 
jufques à une , & même quelques 
fois jufques à deux > fuîvant qu’il 
efl; plus oà moins difficile de pro¬ 
curer le fommeil. 

Comme les aliments dont nous 
nous fervons pour la nourriture, 
contiennent quantité de fuper- 
fluicés qui fe dévoient feparerdans 
les digeftions , il eft neceflaire 
qu’elles (oient incefTammenc éva¬ 
cuées , de peur qu’étant retenues 
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trop long-temps elles ne tombent 
enfin dans la corruption , & quel¬ 
les ne caufenc plufieurs maladies 
dangereufes par leurs mauvais le¬ 
vain , qui peut détruire la combi- 
naifon des principes du fang , & 
par ce moyen luy faire acquérie 
^ette infigne pourriture que nous 
avons dit être la caufe conjointe 
des Fièvres malignes. 

Ainfi les excreraens qui font 
contenus dans les premières voyes, 
ayant plus de difpo/ition àfe cor¬ 
rompre que les autres, il faut que 
la nature s’en décharge tous les 
jours d’elle même, ou bien pour 
y fuppléer il faut les évacuer ar¬ 
tificiellement avec les lavements 
laxatifs, puis qu’il eft certain que 
ceux qui ont le ventre libre, font 
moins fujets aux maladies que tes 
autres, fuivantle commentaire fur 
rAphorifme trente- croifiéme du 
fixiéme livre d’Hyppocrate, ^ihus 
alvus libéra ejl minus morbis cmi~ 
fiuntur. 
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Pour les pallions de l’ame qui 
peuvent caufer quantité de defor- 
dre dans le tempérament, elles 
ne font pas moins à éviter que 
l’excès dès autres chofes non- 
naturelles } & pour cet elFct il 
il faut s’accommoder au temps, 5 c 
s’exercer aux chofes bonnes , fe- 
rieufes , & agréables, afin de fc 
tenir refprit content ; Se dans une 
douce Cranquilité, qui ne man¬ 
quera pas de produne une joyc 
modérée, qui efl: la feule paf- 
lîon de lame,capable d’entretenir 
Se de conferver la température 
du fang dans une jufte médiocri¬ 
té pour réjoûïc le cœur , fub- 
tilifcr les efprits, & fufeiter dou¬ 
cement la chaleur naturelle. 

Ce qui ne fe peut rencontrer dans 
les autres paffions qui l'agitent au 
contraire, 82 le font floter diffé¬ 
remment, tantôt du dedans au de¬ 
hors , S2 d’autres fois du dehors 
au dedans ; de maniéré qu’ils 
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troublent par ce moyen !e mou¬ 
vement de fa circulation,êc celuy 
de fa fermentation. 

Premièrement , parce qu’elles 
èxaltene extraordinairement fcs 
principes 3<flifs qui par confe- 
quent fe peuvent diflîpet dans 
une joye exccffivejou bien parce 
qu’elles le font bouillir, & luyr cau- 
fent une grande rarefa( 5 tion par le 
dégagement de les partie.*; fulphu- 
îécs qui récbauffent, l’enflamment, 
& le font paroîtrc au dehors avec 
rougeur dans la cholere ,qui pour 
cét effet eft d’autant plus à crain¬ 
dre qu’elle difpofe le fang , non- 
feulement à recevoir avec plus 
de facilité les impreffions vene- 
neufes du dehors , parce que fcs 
parties font moins unies dans cenc 
agitation j mais encore pour la 
même raifon elle le dilpofe à 
tomber dans la corruption. 

Secondement , parce qu’elles 
engagent les principes aélifs du 
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fang dans la mafle grolîiére 62 
péfante de leurs contraires 5 qui 
par confequenc l’empêchent de 
ie fermenter, ôc retardent le mou- 
I vement de fa ciculation dans le 
' cœur, 62 les autres parties inté¬ 
rieures , où il refte à demy figé» 
en lailFanc les extrémités fans 
chaleur & fans couleur, & caufanc 
des fufFocations, des deffaillances, 
i des fyncopes , 8c bien fouvenc 
! la mort foudaine : comme il arri¬ 
ve -fubitement 8c violemment 
dans la terreur, 8c infenfîblemenc 
8c lentement dans la trifteffe, qui 
produifent de tres-méchants elFets, 
8c qui pour cette raifon font toû- 
jours extrêmement dangereufes, 
parce quelles dereglent le mou¬ 
vement naturel du fang » qui cft 
abfolumenc neceffaire pour facili¬ 
ter la tranfpiration , fans laquelle 
il ne manqueroit jamais de fe 
corrompre comme dit le Poëte, 
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JEf vîtium cupunt ni movemtw 
aqua. 

Quoy que la diette puiffe bien 
corriger les vicicu/es alterations 
qui procèdent de l’excès de la 
crudité , ou de la maturité , en 
^bfervant un régime qui leur 
foit contraire î comme auffi dirai, 
nûer la plénitude qui le feroit 
faite par une trop grande, ou 
trop bonne nourriture , en fc 
fervant pour cet effet de l’abftL 
nence , ou des aliments moins 
nourriflants afin de prévenir les 
fuictes facheufes que cette pléni¬ 
tude à coutume de produire, en 
empêchant la tranTpiration des 
fupetâuités fulphurées, qui fe doi* 
vent continuellement exhaler de 
la fermentation du fang, lefquelles 
ne pourroienc fortir faute d’efpace, 
fî les vailfeaux êtoient trop pleins, 
& qui par confequent ne man- 
queroient pas d’augmenrer fon 
mouvement qaturel Sc de caufer 
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la Fièvre s Mais parce que cela 
ne fepourroit faire que f(>rt len¬ 
tement par la diette , il ei'l plus 
U[ile&: plus avantageux dans cette 
occafion de fe fervir du remede 
que nous fournit la Chirurgie par 
la faignéc, dont on fe doit tou¬ 
jours fervir quand cette vicieufe 
plénitude fe rencontre , fuivanc 
le fentiment d’Hyppocrate , aa 
troifiémt: Aphorifme du premier 
livre , Bortm igttur caufa bonum 
eum habitum Jclvere conducit haud 
cmêîanter : Particulièrement lors 
qu’elle fe manifefte par la pléni¬ 
tude des chairs la pefanteur 
de tout le corps, qui caufe une 
laflîtude & une difficulté de fe 
mouvoir , parce que les veines 
font extraordinairement tendues 
par l’abondance du fang quelles 
contiennent, qui fait qu’elles grof- 
fiflent & enflent fi exceffivement 
les mufcles qu’ils ne peuvent pas 
fe plier avec la même facilité qu’ils 
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faifûienc auparavant, pour exercer 
leurs fondions animales j d’où 
vient que la couleur eft plus.vive, 
la chaleur plus grande , la refpi- 
ration plus courte , le fommeil 
plus engourdy & plus long, & 
les urines plus colorées que de 
coutume. 

Mais iî la Chirurgie eft necèf- 
faire pour vuider la plénitude par 
la faignée , afin d cmpêcher le 
bouillonnement du fang qui luy 
fuccede fi fouventj U- qui eft fi 
dangereux dans le lems de la 
contagion, la Pharmacie eft bien 
encore plus utile , puis qu’elle 
nous peut donner le moyen de 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes, Toit par les médicaments pur¬ 
gatifs, qui doivent chafier les fu- 
perfluités nuifîbles , foit par les 
remedes-qui peuvent refifter à la 
pourriture. 

Ainfi pour commancer par les 
purgatifs , je dis qu'il faut bien 
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f prendre garde de s’en fcrvir pour 
1 ïe précautionner de fes fortes de 
maladies, auffi ~ bien que de beau- 
I coup d’autres lors qu’on eft en- 
cot e dans une parfaite fanté , d’au¬ 
tant qu’ils ne peuvent jamais être 
' utiles dans cét état, & que tout 
au contraire ils font toujours fort 
• préjudiciables , comme le remar¬ 
que Celfus, au premier chapitre, 
du premier livre, Cavendumtamen 
! efl ne in fecunda valetudine adver- 
f£ praftâia confummtur. Parce que 
ceux qui fe portent bien ne peu¬ 
vent jamais que tres-difficilement 
fouffrir Taétion des médicaments 
purgatifs, qui produifent un mou¬ 
vement extraordinaire dans lafer- 
mentacion dü fang , pour féparer 
le pur dé l’ihipur, &: qui pour 
cette ràifon ne peüvétft Tdariquèr 
Tors qu’ils'font jp fi<?és d‘è cét effét 
de lé troubiëi' èc dé diffip'et fés 
priheipés lés plus àd'îfs dans cette 
agitation, poür eaufér bien fou- 
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vent des deffaiilances, quiaccom* 
pagoenc prefque toûjours cttte 
diffblution , fuivant les Aphorif- 
mes trente- fix & trente fept du 
fécond livre, fana hdhentes corpora 
Pharmacis purgati cito exolvumur, 
(put bond funt vdietudine purga- 
tiones àtfficultST ferunt. 

C’eft pourquoy auparavant que 
de s’en fervir, il faut toûjours 
être affuré que la malTc du fang 
ou les premières voyes foienc rem¬ 
plies des excrements fuperflus, qui 
demandent detre inceflamraent 
évacués, afin de choifir pour cét 
effet les purgatifs les plus modérés, 
comme le Séné, la Manne, la Rhu* 
barbe, les Tamarins, & le Syrop 
rofat } de peur qu’en fejournant 
trop long-temps iis ne contraéfcent 
enfin cette infigne pourriture, 
qu'ils pourroient enfuite commu¬ 
niquer parleurs mauvais levain, 
& ainfi produire ces Fièvres ma- 
ligncs, que l’on pouria au contrite 
aifement 
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aifcmenc éviter par Tufage de ces 
remèdes. 

Que Cl les medicamens purga> 
tifs ne Ce doivent jamais donner 
lors que le fang eft pur , il faut 
^ contraire que ceux qui doivent 
refîfter à la pourriture foient par¬ 
ticulièrement employés dans ce 
temps là, où les principes aâiifs 
s’êtant dégagés des principes paf- 
fifs il ne peuvent fouffrir aucunes 
fuperfluités fans les faire fortirdu 
mélange par TimpuIHon de leur 
mouvement naturel , qui eft le 
véritable état de la maturité & par 
confequent le plus proche de la 
corruption. 

Ainfi il ne reflcroic plus pour 
terminer toutes les indications que 
nous avons propofées dans ce cha¬ 
pitre , que d’expliquer en quoy 
confifte la vertu des rémedes qui 
peuvent empêcher la pourriture 
du fang i mais comme nous avons 
déjà die que les acides ne maa-^ 
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quent jamais de produire la cru¬ 
dité , qui fui vaut le mouvement 
iiatuTel des chofes ne pouvoit 
paiTer immédiatement à la courup- 
tion, il s’enfuit de là que l’on peut 
fe fervir avec fuccés du verjus, 
du vinaigre, du fuc de l’imon, U 
des autres acides de cette efpece, 
dans lefquels on poura tremper 
quelques morceaux de pain, & les 
manger le matin à jeun , & même 
les reïierer environ deux ou trois 
heures après dîner , &c ainil contu 
nûer fucceffivement tous les jours,, 
fuivant la. pratique de plufîeurs 
Auteurs. 

Cependant quoy-que ce reme- 
de qui eft fort fimple & très - fa¬ 
cile , ne foit pourtant pas moins 
utile pour produire la crudité du 
üng, & ainfî le preferver de h- 
corruption , neanmoins comme 
nous avons dit qu’il ne falloit pas 
Ib rendre abfoiumcnt crud à caufe 
J&s fuites facheufes qui pourrolenc 
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procéder de cet excès , U que 
pour cette raifon il faut entretenir 
une jufte température entre la 
crudité Sc la maturité , ainil q^ue 
: nous avons dit de l’ufage des alr- 

mencs,qu’il falloir fe fervir de ceux 
qui poniiennent des principes ac¬ 
tifs , & les arrêter dans le mélange, 
en leur procurant . une médiocre 
crudité 5 auffi pareillement il cfè 
certain qu’il n’y a rien qui foie 
comparable à cette célébré cora- 
pofition de Paracelfe , qui fe faie 
avec l’aloës, la mirrhe , & le faf- 
I fran , de chacun trois onces , qu’il 
î, faut mettre daDs;un materas à lon^. 
col , & verfer par deffus vingt 
onces d’cfprit de vin, avec autant 
d’efprit acide deivittiol j apres quoy 
il les fauthQUCîher exaélcmçnt dans 
uh v^i0eau (k rencontre , & le lut¬ 
teur ayep dui.Mana d’oeuf , de 
farine, ôiitine veffie mouïllée pat 
^ifus , peur les' mettre en digefl- 
t|oA àuqé chaleuï lemÇ } pendant- 
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refpace de quatorze jours, & ainfi 
il fe fera un extraie d’une liqueur 
un peu noire , laquelle il faudra 
filtrer par le coton dans un en¬ 
tonnoir couvert, qui foie pofé fur 
une phiole à col étroit, pour em¬ 
pêcher qu’elle ne s’évapore , afin 
de la garder bien bouchée pour 
s’en fervir tous les matins à jeun 
dans un verre de vin blanc , ou 
bien dans un bouillon. 

C’eft ce remede qui pour fes 
grandes Sc admirables vertus ell 
appelJé l’elixir des propriétés, Sc 
dont l’ufage eft fi necefiaire pour 
fe garantir des Fièvres malignest 
Premièrement, parce qu’il peut 
preferver le fang de la pourriture 
par le moyen de l’aloës & de la 
mirrhe , oct les cfprits fulphurés 
& recuits qui s’y< rencontrent fc 
font unis fi étroitement , qu’ils 
ont produit leur falutaire & bal- 
famique amertume , qui eft tcllc- 
menc incorruptible qu il n’y apoinc 
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d’argent naturel qui la puiflefaire 
changer de nature , pour acquérir 
un autre faveur , fans détruire les 
principes fubftantielsqui l’ont pro¬ 
duit , ou bien les faire fortir du 
mélange ; ce qui arrive d’autanc 
plus difEcilement , qu’ils ne font 
plus n volatils qu’ils étoient au. 
paravant que d’être ainfi recuits, 
&L c’efl ce qui eft caufe que ce 
fuc , ou cette gomme qui ont cette 
qualité fe confervent audi plus 
long-temps fans fc corrompre > fie 
que non-feulement ils font mils 
pour fe preferver de la pourriture, 
mais encore qu’on les employé à 
embaumer les corps morts , pour 
les rendre en quelque façon in¬ 
corruptibles , comme nous lifons au 
chapitre dix - neufviéme de Saine 
Jean, où il efl: rapporté, qu’un Prin¬ 
ce Juif apporta une mixtion d’en¬ 
viron cent livre d aloës 8c de mir- 
rhe pour embaumer 8c confervex 
le Corps facré de nôtre Sauveur 
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|œsiis-Christ 5 quoy qu’il fut ior 
corruptible de fa nature. 

Enirn comme les autres cbofes 
qui entrent dans cette compoû- 
don n’ont été ajoûiées que pour 
entretenir 6c conferver le fang 
dans une juflre température , entre 
la crudité 6c la maturité , il faut 
auffi confiderer , que quoy-qde le 
faiFran aye des principes a^ifs qui 
ont été extraits de exaltés par ceux 
de refprit de vin , neanmoins par¬ 
ce qu’il a auffi quantité de parties 
paffivçs & aftringentes , qui font 
capables de les retenir dans le mé¬ 
lange 6c leur eau fer une medîor 
cre crudité 3 auffi femblablement 
l’efprit acide du vitriol retient, ar- 
lefte & fixe ceux de l’efprit de 
vin afin qu’ils ne puiflTent acqüerir. 
îa maturité , & qu’ainfî toutes 
®bo%s qui font ,mélangées,,aycc/ 
iune méthode fi raifonnablc,ric puif- 
fent manquer de produire les ada-, 
ioirables ôc falutaires effets qite 
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nous avons attribués à cette célébré 
‘ compofîcion , qui peut fervir d’une 
Medecine univerfelle pour empê¬ 
cher le fang de tomber dans la 
pourriture , & par confequent 
'nous préfet ver des Fièvres ma« 
i lignes. 

Ecce emm veritatem àilexijii tm. 

\ exrta, é" occulta fapientU tua wmii- 
[fefiafti mihi-i Pfalm, 50. 
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